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O  P  I  N  I 

SUR  'LE  DIVORCE, 

PAR 

JEAN-HENRY  BANCAL, 

Représentant  du  peuple  ,  membre  du  Conseil 
des  Cinq-Cents  ,  député  au  Corps  législatif 
par  le  département  du  Puy-de-Dôme  ; 

Prononcée  4*  Conseil  des  Cinq-Cents  le  12  pluviôse  an  5. 


Que  l'homme  ne  sépare  pas  ce  que  Dieu  a  uni. 
;  S.  Mathieu  ,  Chap.  19  ,  v.  7. 


A  PARIS, 


De  l'Imprimerie  de  BAUDOUIN,  imprimeur  du 
Corps  législatif,  place  du  Carrousel,  n°.  126. 


OPINION 

SUR    LE  DIVORCE, 

Par  JEAN-HENRY  BANCAL, 

Représentant  du  peuple  ,  membre  du  Conseil 
des  Cinq-Cents  ,  député  au  Corps  législatif 
par  le  département  du  Puy-de-Dôme  ; 

Prononcée  au  Conseil  des  Cinq-Cents  le  12  pluviôse  an  5, 


La  loi  du  divorce  attaque  la  société  à  sa  source  •  elle 
attaque  a  sa  source  la  liberté.  ' 

Je  l'ai  démontré  dans  mon  écrit  du  Nouvel  ordre 
social  fonde  sur  la  religion;  et  dans  le  discours  o„ft 
jai  prononce  au  Conseil  des  Cinq  -  Cents  le  % 
pluviôse. 

Des  hommes  libres  pourroient-ils  être  encore  as-r 
trompes  par  les  passions  de  la  monarchie ,  qui  ont  voiifcl 
renverser  la  liberté  par,  la  dissolution  de  la  société 
pour  être  indécis  sur  cette  question  ,  pour  ne  pas  voir 
un  mal  qui  sappe  les  fondemens  mêmes  de  la  socié7l 
et  de  la  hoerte  ?  lclc 

_Une  partie  de  mon  opinion  a  été  imprimée  dans  U 
Moniteur  (  première  note  )  ;  je  la  fais  imprimer  en  tn£ 
afin  de  n  avoir  rien  à  me  reprocher  devant  Dieu  â 
devant  les  hommes.  m 
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J'ai  ajouté  quelques  réflexions  sur  les  conspirations 
et  sur  les  changement  de  forme  de  gouvernement. 

Cette  délibération  ,  la  plus  importante  de  l'ordre 
social ,  est  une  épreuve  où  le  Corps  législatif  pourra 
prouver  à  la  France  et  au  monde  entier,  son  amour 
pour  les  bonnes  mœurs  \  pour  toutes  les  vertus  de  la 
liberté  ,  pour  la  république  ,  qui  ne  peut  être  affermie 
et  prospérer  que  par  les  bonnes  mœurs  ,  par  les  vertus, 
par  toutes  les  vertus  de  la  famille  et  de  la  république  f 
par  tous  les  bons  sentimens  envers  les  parens  et  envers 
la  patrie  ;  qui  se  lient ,  qui  se  tiennent ,  qui  sont  insé- 
parables et  indissolubles  comme  toutes  les  vertus. 


O  P  IN  1  ON 

SUR    LE  DIVORCE 


R 


EPRÉSENTANS  DU  PEUPLE, 


La  question  que  vous  avez  à  décider,  est  Tune  des 
plus  importantes  qui  puisse  être  soumise  à  la  décision 
des  hommes. 

Le  divorce  a  fait  et  fait  chaque  jour  tant  de  mal  à  la 
société  ,  que  je  pense  que  vous  devez  décider  dès-à- 
présent  cette  question  sans  attendre  ia  discussion,  du 
code  civil. 

C'est  par  l'union  du  mariage  que  îa  société  subsiste. 
Toutes  les  lois  qui  regardent  la  moralité  de  cette  union, 
demandent  l'attention  la  plus  sérieuse  du  législateur, 
parce  que  les  erreurs  qu'il  peut  commettre  ont  les  effets 
les  plus  pernicieux  à  }a  société,  à  la  liberté. 

Tel  a  été  l'effet  de  la  disposition  de  la  loi  qui  auto- 
rise le  divorce  pour  incompatibilité  d'humeur  et  de 
caractère. 

Le  vice  de  cette  disposition  est  prouvé  par  la  dispo- 
sition même  ,  et  par  les  malheurs  sans  nombre  qu'elle  a 
causés. 

Elle  a  fait  tant  de  malheureux  ,  qu'on  se  demande 
comment  un  peuple  éclairé  et  libre  a  pu  commettre  une 
pareille  erreur  ?  Elle  a  été  commise  nomme  tant  d'autres 
erreurs  ,  qui  se  mêlent  dans  les  grandes  révolutions  ,  et 
que  tous  les  bons  esprits  apperçoivent  quand  les  léro- 
lutions  sont  passées, 
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Comment  est-'!  possible  de  mettre  un  terme  à  ces 
malheurs  ?  La  suspension  de  cette  disposition  de  la  loi , 
que  votre  commission  vous  a  proposée  ,  n'est  pas  suffi- 
sante ;  il  faut  la  rapporter ,  il  faut  anéantir  une  disposi- 
tion de  loi  dont  le  vice  est  démontré  par  une  expérience 
de  plusieurs  années  ;  11  ne  faut  pas  tenir  plus  long- temps 
un  peuple  libre  en  suspens  ?  sur  ce  qui  intéresse  le  plus 
essentiellement  sa  liberté. 

Les  faits,  parlent  d'eux-mêmes.  Quant  au  vice  de  cette 
disposition  de  la  loi  du  divorce ,  il  est  démontré  par  la 
nature  même  de  l'homme ,  dont  la  destination  est  de  se 
multiplier  ,  est  de  remplir  et  de  gouverner  la  terre  ,  par  la 
raison  ,  par  son  union  sociale  ,  par  la  stabilité  de  son 
union  ,  par  la  population ,  parles  vertus ,  par  les  bonnes 
lois  y  par  toutes  les  institutions  de  la  vertu  qui  favorisent 
la  population  ,  la  liberté  et  la  moralité  de  son  existence , 
qui  perfectionnent  toutes  ses  facultés  ,  qui  assurent  sa 
liberté  et  son  plus  grand  bonheur. 

Rendre  les  mariages  dissoiubies  ?  c'est  établir  v  par  les 
vices  et  les  mauvaises  moeurs,  le  relâchement,  là  dissolu- 
tion des  liens  de  la  société  ;  c'est  vouloir  la  perte  de  la  li- 
berté, qui  n'existe  ,  qui  ne  résiste  à  tous  ses  ennemis  que 
par  l'énergie,  la  force"  ,  le  courage  ,  parla  constance  \  par 
le  renoncement  aux  passions,  et  par  l'observation  de 
toutes  les  vertus. 

C'est  violer  la  première  loi,  la  loi  îa  plus  essentielle 
de  l'homme  ,  celle  de  sa  création  ,  de  son  existence ,  de 
sa  conservation  ,  de  sa  moralité  ,  de  sa  liberté  ;  îa  loi 
sainte,  par  laquelle  l'homme  et  la  femme  ont  reçu  de  Dieu 
une  existence  unique,  aussitôt  qu'ils  ont  été  unis  par  le 
jnariage. 

L'homme  ne  peut  sans  crime  ,  changer  ,  altérer  , 
dénaturer ,  détruire  cette  existence  ,  dont  il  est  obligé 
de  suivre  les  conditions  et  les  lois,  dont  il  suit  et  observe 
invariablement  les  lois  depuis  îa  création. 

Les  partisans  de  l'opinion  du  divorce,  ne  disconvien- 
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dront  pas  que  la  désunion ,  là  séparation  du  marî  et  de 
ia  femme  ,  que  la  séparation ,  là  désunion  des  familles  ne 
soit  un  mai ,  une  calamité  pour  les  familles  et  pour  la 
république. 

Depuis  la  loi  du  divorce^  une  multitude  de  séparations 
ont  été  faites ,  qui  n'auroient  jamais  eu  lieu  sans  cette  loi. 

Une  multitude  de  familles  ont  été  et  sont  journelle- 
ment troublées  et  divisées  par  cette  loi. 

Ces  lois  ne  sont  pas  bonnes ,  qui  loin  de  calmer  ,  de 
réprimer  les  passions,  favorisent  les  passions  et  les  actions./ 
les  plus  pernicieuses  à  la  société. 

Les  lois  né  sont  pas  bonnes  ,  lorsqu'elles  sont  fondées 
sur  des  prétextes  et  des  mensonges  ,  et  non  sur  des 
raisons. 

Les  bonnes  Idis  ^  suivant  Plâtôn  et  Montesquieu  , 
donnent  les  raisons  qui  les  ont  déterminées  ;  et  vous 
donnez  chaque  jour  dans  vos  discussions,  dans  vos 
délibérations  >  les  raisons  de  vos  résolutions. 

La  loi  de  la  république >  donne  les  raisons  qui  l'ont 
fondée. 

Il  s'agit  ici  du  divorce  pour  incompatibilité  d'humeurs 
et  de  caractères. 

Il  faudroit  au  moins,  avant  de  le  prononcer,  Juger  de 
la  ressemblance  ou  de  la  discordance  des  humeurs  et  des 
caractères. 

Dans  la  difficulté ,  dans  l'impossibilité  de  faire  ce  que 
la  loi  commande ,  on  a  dit  que  le  divorce  pour 
cause  d'incompatibilité  d'humeurs  et  de  caractères  ,  avoit 
été  admis  pour  sauver  le  scandale  dans  l'Union  des 
époux  et  de  la  famille  ,  pour  ht  pas  exposer  les  époux  à 
dévoiler  publiquement  la  honte  de  leur  conduite. 

Mais  premièrement  ,  la  loi  pourroit  restreindre  h 
publicité ,  dans  des  tribunaux  dé  famille  ,  lorsqu'il  y  a. 
une  cause  réelle  dé  divorce.  * 

Secondement ,  d'après  l'aveu  de  ceux  qui  défendent 
cette  loi  3  les  juges  \  la  société  ne  connoissent  donc  pas 
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les  véritables  motifs  du  divorce  9  qui  ont  été  ordonnés 
par  la  loi  ?  La^  loi  n'est  donc  pas  exécutée  ?  Les  juges  ,  la 
société  ne  coanoissent  pas  les  motifs  de  l'acte  le  plus 
pernicieux  à  la  société. 

C'est  donc  un  mensonge  fait  journellement  contre  le 
mariage ,  qui  fonde  la  société  ,  contre  l'état  dont  la  sta- 
bilité est  la  plus  nécessaire  pour  le  maintien  de  l'ordre 
et  du  bonheur  de  la  société.  C'est  un  mensonge  fait 
aux  juges  et  à  la  société  ,  dont  le  devoir  est  de  main- 
tenir 5  ou  de  rompre  l'union ,  qu'il  impose  le  plus  à  la 
société  de  maintenir ,  sur  des  motifs  ,  sur  des  raisons 
véritables  5  et  non  sur  des  prétextes  et  des  mensonges. 
Une  loi  qui  autorise  un  prétexte  $  un  subterfuge  ,  ua 
mensonge  ,  ne  peut  être  bonne;  c'est  une  loi  vicieuse, 
dont  le  vice  est  évident ,  et  qui  ne'  peut  plus  subsister 
lorsque  le  vice  est  reconnu. 

C'est  une  loi  vicieuse ,  celle  qui  porte  les  citoyens 
à  toutes  les  actions  de  la  fausseté,  du  mensonge,  aux 
actions  indignes  d'un  peuple  libre  ,  qui  se  distingue  en 
tout  par  la  franchise  et  la  vérité. 

Un  peuple  libre,  n'est  pas  un  peuple  hypocrite  et 
menteur. 

Si  la  monarchie  est  le  théâtre  du  mensonge ,  c'est 
dans  la  République  que  triomphent  la  vérité  et  la 
vertu. 

Toutes  les  lois  de  la  République  ,  sont  fondées  sur 
des  raisons,  sur  des  vérités. 

Il  faut  à  un  peuple  libre  des  vérités ,  des  raisons,  pour 
rompre  un  lien  qui  est  le  lien  de  sa  liberté,  un  lien 
qui  forme  la  société,  qui  est  la  société  elle  -  même, 
qui  la  fait  subsister,  qui  en  maintient  les  bonnes  mœurs  , 
qui  anéantit  les  mauvaises  ,  qui  intéresse  sa  conserva- 
tion ,  sa  population  ,  sa  force  et  sa  prospérité. 

L'adultère  ou  les  mauvais  traitemens ,  crimes  rares 
dans  la  République ,  sont  des  crimes  qu'il  importe  à  la 
société  de  connoître  ?  parce  qu'il  lui  importe  de  con- 
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aoître  tous  les  crimes  ,  de  punir  tous  les  crimes ,  de 
punir  les  crimes  qui  font  le  plus  de  mai  à  la  société, 
à  la  liberté. 

Dans  un  pays  libre,  où  la  liberté  ne  se  maintient 
que  par  les  bonnes  moeurs  ,  par  la  stabilité  des 
mariages  ;  quand  les  mariages  sont  attaqués  i  quand  les 
familles  sont  troublées ,  la  société  est  attaquée  et  trou- 
blée toute  entière. 

Il  importe  a  îa  société  ,  de  rappeler  et  de  maintenir 
dans  les  familles  la  paix,  et  l'union ,  qui  maintiennent 
la  paix  et  l'union  de  la  République. 

Reste  donc  cette  prétendue  incompatibilité  d'humeur 
et  de  caractère  ,  avec  laquelle  vous  voulez  anéantir  le 
plus  saint;  des  engagemens,  la  promesse  la  plus  soie  m - 
nelle  faite  à  Dieu  et  à  l'humanité  entière ,  d'être  fidèle 
à  vos  en  gage  mens. 

Examinons-la  sérieusement  9  examinons-la  avec  une 
attention  ,  avec  «ne  connoissance  réfléchies  des  hu- 
meurs et  des  caractères  ;  et  nous  reconnoîtrons  qu'elfe 
fut  toujours  vaine  et  fausse  qu'elle  fut 'toujours  imagi- 
naire ,  qu'elle  fut  toujours  une  fantaisie  ,  un  caprice, 
un  désir,  une  passion  5  toujours  suivie  de  peines  ,  de 
repentir  ,  de  remords  ,  toujours  suivie  du  malheur,  Elle 
fut  Peftet  des  passions  honteuses,  qui  servent  au  bonheur 
et  à  la  gloire  de  l'homme  et  de  la  femme  qui  savent  en 
triompher  ,  et  qui  font  leur  honte  et  leur  malheur ,  lors- 
u'iis  s'y  livrent  et  y  succombent  ;  qui  font  le  malheur 
e  la  société  entière  ,  lorsque  les  institutions  sociales  les 
favorisent,  au  lieu  de  les  réprimer.  Elle  fut  souvent  l'effet 
de  lectures  romanesques  3  pernicieuses  ,  qui  sont  pros- 
crites dans  la  république.  - 

Elle' fut  souvent  l'effet  des  impressions  dangereuses, 
pernicieuses,  prises  au  théâtre  ,  prises  dans  des  spectacles 
qui  sont  aussi  proscrits  dans  la  république*  et  qui  doivent 
être  anéantis  par  la  république. 
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Et  nous  reconnaîtrons  que  l'homme  et  la  femme,  étant 
des  êtres  raisonnables  et  sensibles,  doués  de  moralité,  et 
destinés  à  passer  leur  vie  entière  dans  l'union  du  ma- 
liage  ,  la  plus  intime  des  unions  p  l'union  intime  et  sainte 
qui  de  deux  existences  ne  fait  qu'une  seule  existence,  et 
qui  donne  des  enfans  à  la  patrie  et  à  l'humanité,  ne  peut, 
ne  doit  jamais  avoir  été  formée  que  parla  compatibilité 
la  plus  parfaite  des  humeurs  et  des  caractères  ;  que  cette 
union  parfaite  ne  peut  exister  sans  l'accord  le  plus 
parfait. 

L'on  reconnoîtra  enfin  que  les  enfans  qu'elle  adonnés, 
et  qui  sont  la  fin  admirable  et  sainte  de  cette  union ,  sont 
de  nouveaux  liens  ,  de  nouvelles  preuves  de  cet  accord  ; 
sont  de  nouveaux  Siens  qui  la  rendent  plus  intime  et  plus 
respectable ,  qui  intéressent  encore  plus  la  société  à  sa 
conservation ,  et  semblent  devoir  rendre  sa  dissolution 
impossible. 

Qui  peut  supposer  l'incompatibilité  des  humeurs  et 
des  caractères,  quand  la  compatibilité  est  démontrée  par 
le  plus  parfait  accord  ,  quand  elle  est  devenue  par  le  ma- 
riage ,  ineffaçable  et  indestructible  ? 

Voilà  ce  que  n'ont  pas  vu  ,  ceux  qui  aveuglés ,  égarés 
et  trompés  ou  par  l'intérêt  personnel ,  ou  par  des  écrits 
spécieux  sur  la  liberté  de  l'homme  ,  n'ont  pas  connu  la 
véritable  liberté,  n'ont  pas  connu  la  nature  et  la  consti- 
tution de  l'homme  ,  qui  fonde  sa  liberté. 

La  nature  ,  la  constitution  de  l'homme  sont,  tellement 
liées  à  celle  de  la  femme,  que  lorsqu'ils  ont  été  unis  par 
le  plus  saint  des  engagemens  ,  ils  ont  tellement  partagé 
leur  exisience  qu'elle  est  devenue  une ,  inséparable  et 
indissoluble.  Désormais  leur  liberté  est ,  comme  leur 
existence ,  devenue  une  ,  inséparable  et  indissoluble  ; 
leur  sort  ne  peut  plus  être  séparé  que  par  l'infidélité.  . 

Si  l'on  veut  que  la  société  subsiste  et  prospère  ;  si 
l'on  veut  que  la  liberté  soit  indissoluble  et  indestruc- 
tible ,  que  les  mariages  soient  fidèles  et  heureux ,  et  que 
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ïa  république  ne  manque  jamais  d'hommes  courageux 
pour  la  défendre  ;  il  faudra  toujours  remonter  aux 
sources  éternelles  de  la  nature  5  de  la  force  ,  de  la  mo- 
ralité ,  de  la  liberté  et  du  bonheur  de  l'homme. 

Jamais  des  êtres  sensés  ,  raisonnables  ,  spirituels  et 
sensibles  ne  concevront  votre  prétendue  incompatibilité 
d'humeurs  et  de  caractères  ;  jamais  ils  ne  pourront 
concevoir  ni  l'existence  de  la  société  du  mariage  ,  ni 
l'existence  de  la  société  de  la  république  ,  formée  par 
celle  du  mariage  5  sans  la  compatibilité  des  humeurs  et 
des  caractères. 

La  compatibilité  des  humeurs  et  des  caractères  existe 
et  doit  exister  jusqu'à  la  mort. 

Qui' a  pu  imaginer  ,  oui  a  pu  supposer  l'incompa- 
tibilité d'humeurs  et  de  caractères  ?  entre  deux  êtres  que 
Dieu  a  réunis  en  un  seul  être  jusqu'à  la  mort,  et  qu'il 
a  défendu  à  l'homme  de  séparer  ?  (  seconde  no?  e.  ) 

C'est  le  libertinage  ,  l'altération  ,  la  dépravation  ,  le 
mépris  des  lois  les  plus  saintes  de  l'humanité  ;  c'est 
l'esprit  d'un  siècle  qui  a  été  très-éclairé  ,  mais  très-dé- 
pravé ,  qui  a  imaginé  une  incompatibilité  d'humeurs 
et-  de  caractères  qui  est  contraire  à  la  nature  de  l'homme, 
et  à  tous  les  faits  existans  sur  les  sociétés  formées  par 
l'homme. 

C'est  peut-être  la  suite  d'une  grande  erreur  d'un 
grand  homme  ,  adoptée  par  les  passions  humaines  7 
qui  prennent  pour  la  règle  de  leur  conduite  les  erreurs 
faites  par  les  grands  hommes ,  parce  qu'elles  favorisent 
les  passions,  et  qui  ne  veulent  pas  réconnoître  les 
grandes  vérités  qu'ils  ont  établie? ,  et  qui  sont  univer- 
sellement reconnues. 

La  révolution  a  assez  éclairé  le  siècle  ,  pour  nous 
apprendre  ce  que  nous  devons  penser,  du  discours  ora- 
toire de  Rousseau  ,  sur  un  état  de  l'homme  contraire  à 
la  société ,  antérieur  à  la  société  ,  sur  un  état  imagi- 
naire d'où  peut-être  sont  dérivées  toutes  les /opinion* 
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imaginaires  et  absurdes  qui  ont  suivi  la  révolution  ,  et 
qui  sont  proscrites  par  tous  les  écrits  de  Rousseau  ,  sur 
la  morale  ,  sur  la  politique  ,  sur  le  véritable  état  de 
1  homme  en  société. 

L'homme, parsanatureînvariable  et  indestructible ,  par 
les  lois  éternelles  qui  lui  ont  été  données  par  Dieu,  pour  sa 
liberté ,  pour  sa  conservation  ,  pour  sa  sûreté  ,  pour  sa 
prospérité  ,  pour  sa  gloire  et  pour  son  bonheur ,  pour 
tous  ses  intérêts ,  a  des  humeurs  et  un  caractère  compa- 
tible;: avec  les  humeurs  et  le  caractère  de  l'homme.  Ces 
humeurs  sont  nécessaires  ,  font  partie  de  son  existence  ; 
elles  sont  devenues  sa  propre  existence  ,  par  l'union 
sociale  ,  par  Rengagement  et  l'union  du  mariage  et  de 
la  famille  ;  par  une  union  sainte,  qui  paroît  inconce- 
vable à  l'homme  ,  mais  qui  existe,  et  qui  doit  le  pénétrer 
de  crainte  ,  de  respect  et  d'amour  pour  son  créateur ,  qui 
a  voulu  cette  union  ,  une  ,  sainte  et  indissoluble  ;  union 
sainte  ,  dont  l'effet  est  de  former  de  deux  caractères  un 
seul  caractère  ,  un  seul  être  moral,  une  seule  existence, 
source  unique  de  l'existence  et  de  la  prospérité  de  la 
famille  et  de  la  république. 

L'homme ,  être  spirituel ,  à- la- fois  physique  et  moral , 
a  des  humeurs  et  un  caractère  compatibles  avec 
l'homme,  par  les  vertus,  qui  chez  tous  les  peuples, 
font  du  mariage  un  état  moral  et  saint ,  par  les  vertus 
qui  fondent  le  mariage  ,  qui  fendent  et  qui  maintiennent 
la  société  et  la  liberté. 

L'homme  immoral ,  a  des  humeurs  et  un  caractère 
incompatibles  avec  l'homme  ,  par  les  vices  qui  at- 
taquent et  détruisent  sa  nature  ,  par  toutes  les  passions 
honteuses  et  méprisables  qui  attaquent  et  les  individus 
et  les  peuples ,  et  qui  les  détruisent ,  quand  le  légis- 
lateur ,  quand  les  peuples  sont  assez  insensés  ,  assez 
aveuglés  ,  ou  assez  pervers  pour  méconnoître  les  lois 
les  pl us  saintes  de  l'humanité  ,  pour  ériger  en  loi  l'im- 
moralité ,  pour  faire  des  lois  sous  lesquelles  le  vice  et 


le  crime  se  cachent ,  dont  ie  vice  et  le  crime  ont  seuls 
besoin  ,  et  dont  ils  se  servent  pour  troubler  et  renverser 
et  les  individus  et  ies  familles  ,  et  la  société. 

Lorsque  îa  compatibilité  ,  ta  convenance,  l'harmonie, 
la'  conformité  la  plus  parfaite  d'humeurs  et  de  carac- 
tères, a  été  formée  entre  deux  êtres  qui  sont  devenus 
un  seul  être  ,  la  loi  humaine  ne  peut  autoriser  des 
êtres  ainsi  unis ,  à  rompre  leur  foi  ,  kur  accord  ;  à 
rompre  leur  existence  ,  à  rompre  ,  à  dissoudre  une 
société  qui  est  devenue  leur  bien ,  le  bien  de  la  société , 
à  rompre  ainsi  sur  des  mensonges ,  sur  des  prétextes , 
sur  des  caprices  ;  à  rompre  ainsi  par  l'effet  d'impressioias 
étrangères  ,  par  l'effet  de  conseils  pernicieux  ,  que  l'in- 
térêt ,  le  vice  et  le  crime  seuls  peuvent  donner,  que  le 
crime  donne  souvent  sous  le  voile  de  la  vertu ,  sous  le 
voile  des  illusions  et  du  bonheur ,  qui  ont  tant  d'empire 
sur  l'humanité  (bible  et  mal  instruite. 

La  société  du  mariage  est  la  société  la  plus  sainte, 
la  plus  parfaite  ;  elle  est  formée  pour  la  vie  entière  ; 
elle  ne  peut  être  formée  que  pour  la  vie  entière.  Deux 
êtres  spirituels  et  sensibles  ,  ne  peuvent  s'identifier  ,  ne 
peuvent  devenir  un  seul  être  que  pour  la  vie  entière  ;  ils 
sont  liés  jusqu'à  îa  mort.  . 

La  loi  humaine  ne  peut  les  délier  ,  ne  peut  anéantir 
les  qualités,  désormais  communes,  inséparables  et  indes- 
tructibles ,  de  leur  être  ;  eUe  ne  peut  détruire  l'existence 
unique  et  inséparable  que  Dieu  leur  a  donnée. 

La  loi  ne  peut  autoriser  à  rompre  cette  société ,  sur  le 
mensonge  de  l'incompatibilité  des  humeurs  et  des  carac- 
tères. 

Proposez  donc  aussi  de  dissoudre,  de  détruire  chaque 
jour  la  grande  société  de  la  république  ,  sur  le  mensonge 
de  l'incompatibilité  des  humeurs  et  des  caractères. 

La  conséquence  de  votre  doctrine  seroit  la  destruction 
journalière  de  la 'société;  séroit  le  malheur  et  la  mort  de 
la  société.  'Une  doctrine  qui  désunit ,  qui  affaiblit ,  qui 
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anéantît  les  familles  et  les  républiques  ,  ne  sauroit  être 
la  vérité. 

Le  despotisme  ,  le  vice,  dont  les  instrumens  sont  toutes 
les  passions,  désunit,  pour  satisfaire  ses  passions.  11  donne 
toutes  les  idées  de  luxe ,  d'inconstance,  de  changement, 
de  mauvaises  mœurs  ;  il  porte  ses  idées ,  ses  soucis  ,  ses 
ennuis  ,  dans  l'intérieur  des  familles  ;  il  rend  les  humeurs 
et  les  caractères  insociables. 

v  Les  vertus ,  la  république  qui  règne  par  les  vertus  et 
par  la  constance ,  rendent  compatibles  les  humeurs  et  les 
caractères;  elles  portent  avec  elles  la  pureté  ,  la  modé- 
ration ,  la  frugalité  ,  la  satisfaction  intérieure  ;  elles  éta- 
blissent l'harmonie  et  l'union  entre  tous  les  membres  de 
la  famille  et  de  la  république. 

On  vous  a  dit  que  l'Assemblée  législative ,  après  la 
révolution  glorieuse  du  10  août  1792  ,  avoit  fait  cette 
loi  dans  les  derniers  momens  de  son  existence. 

Elle  peut  avoir  été  entraînée  par  l'enthousiasme  de  la 
liberté  l  fière  d'avoir  renversé  le  trône. 

Les  plus  ardens  amis  de  la  liberté,  ont  été  déterminés 
à  cette  loi  par  l'amour  de  la  liberté  ,  je  le  veux. 

Mais  les  amis  les  plus  ardens  et  les  plus  éclairés  de  la 
liberté  ,  n'ont  pas  été  exempts  d'erreurs  ,  dans  le  cours 
d'une  révolution  nouvelle ,  qui  a  agité  toutes  les  vé- 
rités ,  toutes  les  erreurs  ,  qui  a  excité  contre  elle  les 
passions  les  plus  horribles. 

L'Assemblée  législative  peut  avoir  été  induite  en 
erreur,  par  l'esprit  des  passions  ,  par  l'esprit  de  la  mo- 
narchie ,  qui  n'a  cessé  d'obséder  les  Assemblées  natio- 
nales depuis  le  commencement^  la  révolution ,  depuis 
le  renversement  de  la  monarchie. 

L'assemblée  législative  a  été  peut-être  induite  en 
erreur  ,  par  l'esprit  de  la  monarchie  ,  qui ,  lorsque 
cette  loi  a  été  portée  ,  étoit  vaincue ,  et  non  entiè- 
rement détruite  ,  et  qui  peut-être  a  tenté  ensuite  de  se 
relever  par  les  erreurs ,  par  les  mauvaises  moeurs  ,  par 
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les  désordres  ,  par  les  conspirations  ,  par  les  massacres 
par  les  mauvaises  lois ,  par  l'anarchie ,  par  la  dissolution 
de  tous  les  liens  de  la  société,  par  la  dissolution  du  lien 
de  la  société ,  le  plus  sacré, 

L'Assemblée  législative  peut  encore  avoir  été  induite 
en  erreur  ,  parce  qu'au  moment  où  la  loi  a  été  rendue 
une  désertion  >  une  émigration  criminelle  ayant  séparé 
un  très-grand  nombre  de  maris  et  de  femmes ,  il  pouvoit 
exister  des  passions  que  la  loi  allumoit  encore  ,  et  qui 
auraient  dû  être  réprimées  par  le  saint  amour  de  la 
liberté  ,  et  par  une  loi  sage  ,  conforme  à  l'esprit  de  la 
république  ,  qui  respecte  d'autant  plus  les  mariages,  oui 
veut  d'autant  plus  le  mariage  ,  et  tous  les  sentimens  qui 
le  rendent  sacré  ,  stable  et  indissoluble  ,  qu'il  impose  le 
renoncement  aux  passions  ,  le  renoncement  à  la  plus 
dangereuse  de  toutes  les  passions. 

Cette  disposition  de  la  loi  est  donc  en  contradiction 
avec  l'esprit  de  la  république. 

Et  quand  vous  citez  un  attentat  du  crime  commis 
pendant  les  orages  de  la  révolution  ,  contre  la  liberté 
qui  doit  déterminer  le  consentement  du  mariage  je 
réponds  que  c'est  un  crime  qui  doit  être  puni  par  la 
loi,  qui  est  puni  lorsque  les  orages  de  la  révolution  ont 
cessé ,  lorsque  la  société  est  de  nouveau  fondée  sur  la 
Joi. 

Faites,  des  loi?  criminelles  pour  les  crimes ,  et  ne  pro- 
fanez point  les  lois  politiques  et  civiles  ;  ne  faites  point 
des  lois  politiques  et  civiles  qui  favorisent  l'impunité  des) 
vices  et  des  crimes. 

f  Dans  la  république ,  les  moeurs  sont  pures  ,  les  ma- 
riages sont  purs  ,  heureux  ,  sûrs  et  indissolubles  :  on  nV 
connoît  pas  le  divorce,  ■ 
L'Assemblée  'législative  a  donc  été  entraînée  par 
I  esprit  de  la  monarchie  ,  quand  ,  par  cette  disposition 
de  la  loi  du  divorce,  elle  a  ouvert  la  porte  à  la  disso- 
lution 3  à  la  corruption  des  mœurs  >  à  des  mœurs  encore 
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ptus  dissolues  ,  plus  corrompues  que  les  moeurs  de  la 

monarchie. 

Dans  la  République  9  les  hommes  et  les  femmes  re- 
v  çoivent  dans  l'éducation ,  les  principes  et  les  sentimens 
de  la  vérité  et  des  bonnes  moeurs  ;  ils  reçoivent  une 
juste  idée  de  tous  les  devoirs  du  mariage  et  de  la  famille; 
ils  apprennent  sur-tout  à  avoir  la  constance  et  la  fidélité 
de  la  vertu  dans  tous  leurs  engagemens  ;  ils  apprennent 
à  être  vertueux  et  fidèles  dans  l'engagement  le  plus 
important  pour  la  société.        ■  i.  , 

Dans  la  République ,  les  soins  et  les  peines  du  mariage 
sont  supportables.  Le  mariage  est  heureux,  parce  qu'il  est 
indissoluble;  il  est  stable  et  indissoluble  ,  parce  que  les 
époux  sont  fidèles,  parce  qu'ils  respectent  et  observent 
fidèlement  les  saintes  lois  du  mariage  et  de  la  société. 

C'étoit  donc  une  loi  inutile,  en  même -temps  quelle 
ctoit  la  plus  dangereuse  de  toutes  les  lois. 

C'est  l'esprit  de  la  monarchie ,  l'esprit  de  la  licence 
et  du  vice  ,  qui ,  dans  la  monarchie ,  se  joue  de  ce  qu  il 
y  a  de  plus  saint,  qui  ne  compâtit  point  avec  la  vertu  , 
qui  a  imaginé  3  qui  a  voulu  cette  loi ,  qui  a  cherche,  qm 
a  trouvé  le  prétexte  de  l'incompatibilité ,  le  prétexte, 
arme  accoutumée  du  mensonge,  du  vice  et  du  crime, 
qui  se  cache,  qui  cache  sa  honte,  qui  veut  dérober  sa 
honte  à  la  société.  .  . 

•  C'en  le  vice  et  le  crime  qui  veulent  entrer  ainsi  avec 
l'arme  de  la  loi,  dans  la  société  et  dans  les  familles  ,  qui 
veulent  dominer  et  asservir  la  société  et  les  familles,  et 
qui  menacent  incessamment,  par  la  loi ,  les  deux  époux 
et  les  familles  de  leur  prochaine  dissolution.  . 

C'en  le  vice ,  ce  sont  les  mœurs  vicieuses  restées  de 
la  monarchie  ,  qui  ont  donné  l'arme  de  la  loi,  contre  son 
mari,  à  la  femme  frivole  foible  et  vaine  ,  qui,  même 
-  aprè*  son  mariage  ,  vouloit  être  aimée  d'un  autre  homme, 
oui  vouloit  avoir  toute  sa  vie  un  appui  contre  son  mari, 
pour  pouvoir  lui  désobéir  impunément.  Usage  scan- 
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daleux  qui  entretenoit  la  guerre  dans  les  familles  ,  qui 
re*enoit  une  multitude^  d  hommes  dans  le  célibat  y  et 
détruisoit  les  mœurs  ekla  population. 

C'est  îe  vice  et  le  crime  qui  fermente  nt  dans  les  grandes 
villes,  qui  veulent  des  lois  indulgentes,  favorables  aux 
vices  et  aux  crimes. 

C'est  le  vice  et  le  crime  qui  avoient  des  habitudes 
vicieuses  ,  criminelles  ,  auxquelles  on  sourioit  dans  un 
siècle  dépravé  ;  c'est  le  vice  qui,  dans  un  siècle  dépravé 
où  l'on  souriait  à  l'idée  criminelle  de  la  violation  de  la 
foi  conjugale  ,  refusoit  de  se  lier  par  le  mariage. 

C'est  le  vice  resté  de  la  monarchie  ,  qui  a  voulu  être 
déguisé  ,  être  autorisé  par  la  loi. 

C'est  le  vice»  qui  livré  à  des  habitudes  vicieuses,  et 
privé  de  la  ptkfactiûn  intérieure,  du  bonheur  et  du  repos 
de  la  conscience ,  a  voulu  usurper  t'estime  publique  et 
tranquilliser  sa  conscience  par  la  loi. 

C'est  le  vice  qui  avoit  introduit  l'usage  des  grandes 
maisons  ,  des  petites  maisons ,  de  toutes  les  dépenses 
criminelles  et  sourdes  qui  indignent  le  peuple,  qui  ren- 
versent les  gouvernemens,  qui  ont  renverse  la  monarchie 
hêt  l'aristocratie. 

La  révolution  a  renversé  toutes  les  aristocraties. 

Cette  loi  autorise  l'aristocratie  ,  les  privilèges  des 
riches,  des  hommes  et  dés  femmes  sans  pudeur. 

C'est  parce  qu'il  existerait  des  hommes  et  des  femmes  9 
qui  violant  les  plus  saintes  lois  de  la  société,  entre* 
tiendraient  l'espoir  criminel  de  plusieurs  mariages,  qu'un 
grand  nombre  de  jeunes  personnes  languiraient  et  con- 
sumeraient leurs  p-us  belles  années  dans  le  célibat. 

La  vertu  veut  l'union  et  la  constance. 

C'est  ie  vîçe  et  le  crime  qui  conseille  la  division ,  la 
désunion,  l'inconstance  ;  qui  divise  les  familles  et  la 
société  ,  qui  corrompt  l'esprit  et  le  cœur  des  familles  et 
des  citoyens;  qui  rend  des  époux,  des  pères ,  des  mères, 
assez  dénaturés  ,  assez  ingrats ,  assez  dépraves  poui 
Opinion  sur  le  Divorce  7  par  Ban  caL  B 
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s'abandonner,  pour  se  perdre  Pun  l'autre,  pour  aban- 
donner ,  pour  perdre  ies  frwt§  que  leur  union  leur  a 
donnés,  qu'elle  a  donnés  à  la  République  >  et  pour  se 
précipiter,  par  l'inconstance  et  le  vice,  de  vices  en  vices 
et  de  malheuïs  en  malheurs. 

Les  pères  et  mères  qui  foulent  ainsi  aux  pieds  les  lo:s 
les  plus  saintes  ,  n'ont  que  des  regrets  et  des  remords  , 
que  des  peines  à  attendre.  Les  peines  succèdent  aux 
peines,  comme  les  passions  aux  passions  ,  toutes  plus 
malheureuses  les  unes  que  les  autres  ,  toutes  plus  dan- 
gereuses, plus  malheureuses  pour  la  société. 

Qui  peut  marquer  le  point  où  l'homme  s'arrêtera, 
où  la  société  pourra  arrêter  le  désordre  ?  qui  a  marqué 
le  point  où  s'arrête  celui  qui  est  entré  dans  la  voie  du 
mal ,  qui  s'est  laissé  entraîner  sur  les  précipices  du  mai  l 
qui  peut  marquer  le  temps  où  il  remontera  au  bien  ? 

Qui  a  marqué ,  qui  a  nombre  les  désordres  ,  les 
malheurs  ,  les  désastres  dont  tant  de  familles  ont  été 
frappées  ,  parce  que  les  époux  ,  les  pères  et  mères  ont 
été  dénaturés,  dissolus  et  parjures?  Qui  peut  répondre 
même  que  la  cause  première  de  tant  de  crimes  privés 
et  publics  dont  on  a  entendu  parler  ,  n'a  pas  été  l'infi- 
délité ,  le  parjure  ,  la  violation  de  la  sainte  loi  de 
Pun  ion  du  mariage  ? 

Il  faut  que  l'un  des  époux,  quelquefois  tous  les  deux, 
quelquefois  même  ies  enfans ,  aillent  chercher  un%  autre 
asyle,  une  autre  maison,  une  autre  fortune.  C'est  la 
raison  ,  c'est  la  sainte  loi  de  l'humanité  ,  qui  fondent  le 
premier  "établissement  \  tous  les  autres  sont  l'ouvrage 
pénible  et  pernicieux  des  passions. 

■  De  là  des  chagrins,  des  disputes  et  des  procès  sans 
nombre  dans  les  familles  ;  .de  la  des  vices  et  peut  -  être 
quelquefois  des  crimes  dans  la  société. 

Qui  peut  nombrëx  tous  les  désordres ,  tous  les  maux 
que  cause  une  mauvaise  loi  ? 


Disons-lé  enfin  aux  représentais  do  peuple  charge! 
de  la  garde  des  bonnes  mœurs  et  de  la  liberté  : 

C'est  l'esprit  du  vice  et  du  crime ,  qui  depuis  le 
commencement  de  la  révolution ,  n'a  cessé  de  conspirer 
contre  la  liberté  ; 

C'est  le  vice  et  îe  crime ,  ce  sont  toutes  les  passions 
armées  contre  la  révolution  par  l'esprit  de  la  monarchie, 
qui  ont  imaginé  cette  guerre  sourde,  cette  guerre-ouverte 
faite  aux  bonnes  moeurs  ,  sur  lesquelles  repose  la  liberté. 
■  A  quels  caractères  plus  marqués  9  pourriez  -  vous 
reconnoître  le  monstre  de  l'anarchie  \  qui  n'a  cessé 
de  s'agiter  et  de  vous  agiter  pendant  toute  la  session 
de  la  Convention  nationale  ;  le  monstre  de  l'anar- 
chie ,  qui  ne  veut  ,  qui  ne  reconnoît  point  de  liens, 
qui  brise  tous  les  liens  naturels  et  légitimes  ,  pour 
donner  des  chaînes  au  peuple  ;  qui  foule  aux  pieds 
ies  liens  et  les  sentimens  les  plus  sacrés  ,  qui  se 
joue  de  tous  les  engagemens  ,  qui  imprimé  îe,  ridi- 
cule et  la  calomnie  sur  les  personnes,  sur  les  mariages, 
sur  la  constance  ,  sur  la  vertu  ,  sur  la  moralité  ,  sur°les 
lois  les  plus  saintes ,  qui  sont  la  base  fondamentale  de 
ia  société  et  de  la  liberté  ? 

A  quels  caractères  plus  marqués ,  pourriez-vous  re- 
connoître le  monstre  dej'anarchie,  prenant  le  masque 
de  la  décence ,  de  la  vertu  ,  de  la  liberté  ,  pour  fouler 
aux  pieds  le  premier  lien,  le  lien  îe  plus  essentiel  de  la 
société  ,  de  la  liberté  ;  pour  fouler  aux  pieds  tous  les 
sentimens  de  famille,  qui  donnent,  qui  forment,  qui 
assurent  tous  les  autres  sentimens  de  la  société  et  de  la 
liberté  ,  et  pour  nous  assujettir  encore  dans  nos  mœurs, 
dans  nos  lois  et  dans  nos  tribunaux,  à  la  politesse,  à  la 
délicatesse  ,  au  bon  ton,  aux  ménagemens  et  aux  formes 
artificielles  de  la  monarchie  ? 

S'il  faut  que  nous  ayons  encore  à  gémir  des  moeurs 
et  du  libertinage  de  la  monarchie ,  nous  ne  devons  pas 
du  moins  les  autoriser  par  nos  lois  ;  nous  ne  devons  pat 
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souffrir  que  les  citoyens  soient  autorisés  par  la  loi  à  se 

parjurer  , -  et  à  mentir  aux  juges  et  à  la  société. 

C'est  l'anarchie ,  ce  sont  les  acteurs  de  l'anarchie ,  qui 
vouloient  faire  rétrograder  la  révolution  par  l'anarchie  , 
par  la  dissolution  de  la  société  ,  qui  ont  eu  besoin  de 
cette  loi. 

C'est  l'anarchie,  instrument  d'une  famille  détrônée, 
qui  a  voulu  entraîner  le  peuple,  de  la  liberté  dans  la 
licence,  et  de  là  le  précipiter  dans  le  despotisme,  sui- 
vant la  réflexion  de  Montesquieu  ,  que  les  monarchies 
courent  se  perdre  dans  le  despotisme. 

Mais  ?  suivant  l'expression  même  de  Montesquieu  , 
courent  se  perdre ,  la  monarchie  est  despotisme. 

Montesquieu  ,  est  l'autorité  des  tyrans  et  des  esclaves, 
comme  des  hommes  libres.  Il  est,  suivant  Rousseau, 
l'illustre  moderne  ,  qui  avait  assez  de  génie ,  pour  créer 
cette  grande  et  inutile-  science  du  droit  public  ;  mais  il 
s'occupa,  continue  Rousseau ,  moins  du  droit  5  que  des 
faits  des  gouvernemens  alors  établis. 

Montesquieu  ,  a  fait  un  portrait  des  courtisans  et  des 
cours,  quîdoit  faire  abhorrer  le  gouvernement  royal. 

Il  a  établi  le.  gouvernement  républicain,  en  établissant 
les  vertus  de  la  République. 

Rousseau  est  venu  après  Montesquieu  ,  et  nous  ne 
devons  plus  nous  en  laisser  imposer  par  le  vice  et  le 
crime  ,  sur  l'opinion  si  fortement  prononcée  de  ces 
deux  grands  hommes  en  faveur  de  la  liberté,  et  sur  les 
moyens  qu'ils  ont  indiqués  de  la -défendre. 

Nous  devons  faire  usage  de  ces  moyens ,  et  apprendre 
aux  tyrans  et  aux  esclaves  qu'ils  ne  doivent  pas  compter 
sut"  leurs  erreurs. 

Tous  deux  ont  écrit  sous  le  gouvernement  despo- 
tique de  la  monarchie,  sous  les  dangers  de  la  Bastille, 
de  la  prison  ,  de  la  mort. 

'  Par  ce  qu'ils  ont  dit  dans  les  temps  de  la  tyrannie 
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et  de  la  servitude,  nous  pouvons  les  juger,  vivans  libres 
dans  un  gouvernement  républicain. 

Nous  pouvons  juger  tous  ceux ,  qui  jouissant  de  la 
plus  grande  liberté  de  la  pensée  ,  écrivent  de  nos  jours 
dans  le  gouvernement  républicain. 

Les  passions,  les  conspirations  toujours  renaissantes, 
semblent  avoir  voulu ,  dans  les  premiers  temps  de  la 
révolution ,  attaquer  la  liberté  par  la  licence  ,  par  le  dé- 
sordre ,  par  l'anarchie. 

Les  dernières  conspirations  semblent  avoir  tenté  une 
autre  route ,  sans  avoir  renoncé  à  la  première. 

Elles  nepeuvent  rien  ;  elles  viendront  toutes  se  briser 
contre  une  constitution  ,  contre  un  gouvernement  établis 
par  la  volonté  du  peuple  ,  tant  que  le  gouvernement 
sera  fidèle^  tant  que  les  représentons  seront  fidèles.  (  Troi- 
sième note.  ) 

Suivant  Rousseau,  livre  3,  chapitre  10  du  Contrat 
social ,  le  gouvernement  qui  dégénère  ,  passe  du  grand 
nombre  au  petit ,  de  la  démocratie  à  l'aristocratie  ,  et 
de  l'aristocratie  à  la  monarchie.  Cela  arrive  quand  il 
n'y  a  pas  de  constitution,  quand  il  n'y  a  pas  d'assemblée 
nationale  permanente  pour  la  maintenir.  Mais  le  peuple 
en  entier  a  voulu  une  constitution  :  Dieu  a  donné  aux 
modernes  le  génie  de  la  constitution. 

Dieu  a  appris  aux  peuples  modernes  ,  la  voie  légale 
et  paisible  de  la  revision  de  la  constitution. 

Le  peuple  ,  en  revoyant  sa  constitution ,  peut  faire 
passer  son  gouvernement  du  grand  nombre  au  petit,  ou 
du  petit  nombre  à  un  nombre  p'us  grand  ,  ainsi  que 
.je  l'ai  indiqué  dans  mon  écrit  du  nouvel  ordre  social, 
fondé  sur  la  religion  ,  section  de  l'ordre  social, 

i°.  Farce  que  ce  n'est  pas  le  gouvernement  qui  change 
de  lui-même;  c'est  le  peuple  qui  le  fait  changer  consti- 
tutionnellement  ; 

2°.  Parce  que  les  principes  qui  constituent  le  gouver- 
nement ,  ne  sont  pas  fondés  uniquement  sur  les  faits 

B  3 


Ct  sur  les  principes  établis  par  Rousseau  aux  chapitres  i  y 
3  ,  4  ,  5,  6  ,  7  et  8  du  livre  3  de  son  Contrat  social , 
tuais  sur  une  juste  distribution  de  travail ,  sur  une  juste 
distribution  des  fonctions  nécessaires  pour  gouverner  la 
société  ,  dont  parle  Mably ,  et  dont  j'ai  parlé  clans  la 
môme  section  de  Vordre  social  et  section  de  L'ordre 
constitutionnel.  (  Quatrième  note.  ) 

Une  constitution  ,  et  une  assemblée  nationale  perma- 
nente ,  peuvent  répondre  à  toutes  les  objections  qui 
ont  été  faites  par  les  auteurs  politiques  contre  la  li- 
berté ,  contre  la  permanence  de  la  liberté. 
'  Les  auteurs  politiques  ont  dû  se  tromper,  quand  exa- 
minant la  pente  et  les  change  m  eus  des  gouvernemens, 
ils  ont  considéré  seulement  les  fonctions  exécutives, 
et  n\)nt  pas  allié  avec  ces  fonctions,  l'existence  et  l'ac- 
tion permanente,  du  législateur ,  l'action  d'un  corps  qui 
représente  la  puissance  législative  du  peuple,  et  qui  tire  ses 
lumières,  comme  sa  forçe  et  sa  vertu,  du  peuple. 

Suivant  Rousseau  ,  il  n'y  a  qu'un  peuple  de  dieux 
qui  puisse  pratiquer  la  démocratie.  J'ai  dit  qu'un  peuple 
qui  observe  bien  la  religion ,  est  un  peuple  de  dieux. 
'  Le  peuple  ,  en  acceptant  la  constitution ,  a  voulu 
l'aristocratie  élective,  qui  est ,  suivant  Rousseau  ,  le  gou- 
vernement le  plus  parfait.  Le  gouvernement  ne  dégé- 
nère ,  il  ne  passe  du  grand  nombre  au  petit ,  de  l'a- 
ristocratie à  la  monarchie  ,  que  lorsqu'il  n'existe  pas 
d'assemblée  nationale  pour  le  maintenir,  pour  empêcher 
l'usurpation  do  corps  chargé  de  l'exécution  des  lois,  et 
pour  surveiller  et  combattre  tous  les  ennemis  de  la  liberté. 

Rousseau  maintient  l'autorité  souveraine  du  peuple  , 
par  des  assemblées  périodiques  à  des  intervalles  déter- 
minés, chapitres  îa  et  i3  du  même  livre  3.  • 

11  ne  parle  point  de  la  permanence  des  assemblées  , 
nécessaires  pour  maintenir  l'autorité  souveraine,  laquelle  , 
pendant  les  'intervalles  ,  peut  être  attaquée  et  détruite., 
ce  qui  est  toujours  arrivé  en  France  3  ainsi  crue  l'histoire 
Ta  attesté, 
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ta  nécessité  de  la  permanence,  a  été  reconnue  par  îe 
peuple  3  par  les  assemblées  nationales  ,  et  elle  a  été 
établie  par  la  constitution,  article  59. 

il  faut  être  permanent,  persévérant  dans  la  liberté 
comme  clans  la  religion  ,  qui  est  sa  base ,  pour  con- 
server la  liberté ,  pour  être  assuré  de  son  salut. 

Suivant  Rousseau,  chapitre  de  la  monarchie  i  au  Con- 
trat social^  le  gouvernement  d'un  seul  est  toujours  ab- 
solu, et  Montesquieu  cherchant  quelle  peut  être  dans  la 
monarchie,  la  barrière  du  despotisme,  reconnoît  que  la 
balance  est  toujours  emportée  par  le  prince.  (1) 

Le  despotisme,  est  l'état  habituel  d'un  gouvernement 
où  il.  .n'y  a  point  de  volonté  publique ,  où  un  seul 
fait  sa  volonté. 

Kousseau  maintient  l'autorité  souveraine  du  peuple  , 
par  des  assemblées  périodiques  ;  mais  Montesquieu  et 
Kousseau  n'ont  pas  parlé  de  la  permanence  des  assem- 
blées nationales.  Ils  n'ont  pas  connu  le  gouvernement 
représentatif  électif  amovible  établi  par  la'  constitution 
française.  C'est  !a  permanence  des  assemblées  nationales; 
c'est  Félectïon  périodique  ;  c'est  l'amovibilité  des  mem- 
bres de  ces  assemblées  qui  empêche  l'usurpation  ,  qui 
maintient  les  gouvernemens dans  l'esprit  de  l'institution^ 
qui  les  empêche  de  dégénérer,  qui  maintient  la  liberté. 

Ce  fut  pour  avoir  négligé  d'appeler  le  peuple;  c'est 
parce  qu'il  ne  donna  pas  de  constitution  ;  ce  fut  encore, 
dit  Montesquieu ,  parce  que  ceux  qui  fahoient  les  affaires 
du  peuple  ]  étoient  sans  venu  ,  que  le  long  parlement 
d'Angleterre  perdit  la  république ,  que  le  peuple  anglais 
perdi  la  liberté. 

Ce  parlement  usurpa  l'autorité  souveraine  du  peuple  * 
et  se  maintint  si  long-temps  dans  son  usurpation  ,  qu'il 
fut  lui-  même  renversé  par  un  usurpateur. 


(1)  C'est  ainsi  que  Rousseau  &'  Montesquieu  ont  signalé  rhorame 
et  la  forme  de  gouvernement  9  qui  emportent  la  balance. 
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Il  y  avoit  long-temps  que  ie  peuple  l'avoit  nommé. 
Le  peuple  ne  se  souvenait  plus  de  lui  ,  et  il  ne  fit 

Î>lus  nen  pour  ie  maintenir,  quand  Cronwel  s'en  rendit 
e  maître. 

Les  Assemblées  nationales  de  France  et  d'Amérique 
instruites  par  ['histoire  ,  et  épiai]  ies.de  lumières  inconnues 
aux  Giecs ,  aux  Romafesj  inconnues  aux  siècles  pré- 
cédées ,  ont  appe'é  *e  peuple  ,  source  du  pouvoir  et  de 
la  vertu,  et  ont  ai  si  maintenu  la  liberté. 

Elles  ont  réalisé  •>  elles  ont  donné  une  constitution 
c\w  garantit  la  si  h  erré  ,  par  une  sage  distribution  des 
fonctions  et  des  pouvoirs  qui  la  maintiennent,  et  qui 
doivent  la  faire  sjurwre  à  toutes  les  révolutions  9  à 
toutes  les  conspira' ions» 

Ces  assemblées  onî.  obéi  an  peuple  \  qui  avoit  demandé 
«ne  constitution  ,  et  qui  obéira  lui-même  a  la  constitu- 
tion qu'il  a  acceptée,  parce  qu'elle  est  sa  volonté. 

Assembler  la  nation  *  (aire  une  constitution  , 
fut  le  cri  universel  des  Français  ,  et  ce  cri  sera  celui  de 
tous  les  peuples  modernes ,  qui  sentent  la  nécessité  de 
renouveler  les  .conditions  sous  lesquelles  Dieu  les  fait 
exister  ei  prospérer  ,  et  de  reprendre  une  liberté  qui  vient 
de  Dieu  et  à  laquelle  l'homme  ne  peut  renoncer  sans 
lâcheté,  sans  crime ,  et  sans  être  indigne  de  Dieu  ;  une 
liberté  toujours  attaque  e  par  les  passions  humaines  sous 
toutes  les  formes  ,  par  les  pasr 'ons  qui  rendent  l'homme 
criminel  envers  Dieu  et  envers  l'homme  ,  et  qui,  par  les 
ténèbres  de  l'ignorance  et  par  le  mensonge  ,  avoieot 
asservi  l'ho  rme  de  nu 's  plusieurs  siècles  5  sous  les  noms 
de  féodalité  et  de  monarenie. 

C'est  l'anarchie  ,  instrument  du  despotisme  ,  qui 
depu's  le  renversement,  du  trône  n'a  cessé  de  conspirer 
pour  donner  de  nouveaux  fers  au  peuple  ,  à  la  faveur 
d'un  désordre  total  ,  d'une  subversion  totale  ,  dont 
l'histoire  des  peuples  m$l  instruits  et  mal  unis  donna 
quelques  exemples  ,  d^ns  des  temps  de  guerres  et  de 


troublés ,  dans  ies  temps  de  dévastations  ,  de  disettes  5 
de  ténèbres  et  d'ignorance. 

La  France  a  été  et  sera  préservée  des  plus  grands 
malheurs  ,  par  la  lumière  sacrée  et  pure  de  la  religion 
mieux  connue  des  peuples  ,  par  un  amour  plus  ardent 
et  plus  éclairé  de  îa  liberté  que  donne  la  religion  ,  par 
la  force  de  son  union  et  de  sa  constitution-,  par  ses 
assemblées  nationales  9  par  la  permanence  de  toutes  ses 
assemblées  ,  par  l'imprimerie  ,  par  la  Siberté  de  la  presse, 
par  la  publicité  9  par  toutes  les  lumières  et  inventions 
modernes  dont  elle  s'est  saisie  ,  et.  dont  la  connoissance 
et  Pusage  utile  ,  doivent,  rendre  Punion  et  la  liberté  dés 
peuples  modernes  indissolubles  et  indestructibles. 

C'est  l'intérêt ,  c'est  là  pas-ion  de  Quelques  grands  , 
de  quelques  riches  de  ce  temps -là,  qui  a  eu  besoin  de 
cette  loi  du  divorce. 

Représentons  du  peuple  ,  est-ce  la  portion  îa  plus 
nombreuse  du  peuple  qui  vous  a  demandé  cette  loi  ? 

Dans  quelles  pétitions  le  peuple  a-t-il  réclamé  ,  a-t-ii 
demandé  cette  loi  ? 

Toutes  les  lois  doivent  porter  le  caractère  de  la  vo- 
lante générale  9  de  l'utilité  générale  du  plus  grand 
bonheur  du  peuple.  Or ,  la  majorité  des  Français  dans 
le  nouvel  ordre  de  choses  qui  doit,  lui  donner  des  moeurs 
plus  pures,  et  resserrer  encore  plus  étroitement  "tous 
les  liens  de  la  véritable  liberté  ,  ne  doit  pas  vouloir 
une  loi ,  qui  autorise  la  licence  ,  la  division  , 'la désunion 
des  mariages  ,  des  familles- et  de  la  république. 

Si  toutes  les  lois  ne  portent  pas  le  caractère  de  îa 
volonté  générale  ,  il  n'y  a  pas  de  liberté. 

Un  peuple  n'est  libre  que  parce  qu'il  fait  ses  lois  , 
parce  qu'il  les  fait  conformes  à  sa  volonté. 

Alors,  en  obéissant  aux  lois,  il  obéit  à  sa  propre 
volonté ,  à  lui-même. 

r  Pour  savoir  si  une  loi  est  bonne ,  il  faut  examinée 
é  elle  porte  ce  caractère. 
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Interrogez  le  peuple  ;  interrogez  le  peupla  de*  cam- 
pagnes ;  interrogez  la  majorité,  la  totalité  du  peuple, 
et  il  vous  répondra  :  nos  mœurs  sont  bonnes  ;  nos  ma- 
riages sont  unis  et  fidèles  ;  nous  avons  promis  à  Dieu 
d'être  unis  et  fidèles,  d'être  unis  pour  h  vie  entière; 
nous  avons  promis  à  Dieu  d'élever  les  enfans  qu'il  nous 
a  donnés  ,  de  les  élever  pour  lui  et  pour  la  Patrie  ;  nous 
avons  promis  de  leur  apprendre  à  nous  respecter ,  à 
nous  servir  jusqu'à  la  mort  ;  nous  ne  devons  pas  souffrir 
dans  notre  code  une  loi ,  qui  favorise  \  qui  autorise 
l'inconstance  ,  l'infidélité ,  le  parjure  ,  la  division  ,  la 
désunion  ,  la  dissolution ,  la  violation  des  plus  saintes 
lois. 

Le  peuple  Français  est  resté  uni  par  les  liens  poli- 
tiques et  civils  ;  il  a  triomphé  de  tous  ses  ennemis, 
parce  qu'il  est  resté  uni  par  les  liens  sacrés  et  indis- 
solubles de  la  famille. 

Que  d'horreurs  ,  que  d'atrocités  ont  été  commises 
contre  lui  ,  pour  le  diviser! 

L'un;té,  l'indivisibilité  de~ la  République,  îa  liberté 
et  l'égalité  par  l'unité  et  l'indivisibilité  ,  est  la  grande 
pensée  qui  a  occupé  le  peuple  Français  pendant  toute 
îa  révolution. 

Le  peuple  Français  a  conquis  et  maintenu  sa  liberté 
par  son  union  ;  il  ne  doit  pas  vouloir  une  loi  qui 
trouble  ,  qui  divise  ,  qui  désunit  les  familles ,  qui  afFoibîit 
et  relâche  les  liens  de  son  union. 

Les  Français  ,  par  la  révolution  qui  les  a  rendus 
libres  ,  ont  été  in  d;  visibles  et  invincibles,  ont  été  unis 
dans  des  armées  victorieuses;  ils  ont  été  unis  da»s  des 
assemblées  victorieuses  de  l'anarchie,  des  préjugés  et 
des  passions  ,  de  Pincompatibiié  des  humeurs  et  des 
caractères  ;  victorieuses  de  toutes  les  doctrines  qui 
renversent  la  société  et  la  liberté. 

S'il  faut  que  nous  gémissions  encore  sur  les  vices 
et  les  crimes  que  nous  a  laissés  la  monarchie  y  et  que 


l'esprit  de  l'anarchie  et  de  la  monarchie  s'efforce  de 
maintenir ,  sur  des  vices  et  des  crimes  qui  ne  cessent 
de  conspirer  ;  sur  des  vices  et  des  crimes  qui  conspirent 
et  dans  la  nuit  du  crime  ,  et  en  plein  jour  sur  la  scène 
du  monde  ,  et  sur  des  théâtres  qui  sont  en  contradic- 
tion avec  la  République  ,  et  qui  devroïent  être  ren- 
versés ;  qui  conspirent  pour  maintenir  les  mœurs  dis- 
solues de  la  monarchie  ,  pour  détruire  les  mœurs  pure? 
de  la  République. 

S'il  faut  que  nous  gémissions  encore  sut  tant  de 
forfaits  ,  ne  soyons  pas  assez  imprudens  ,  assez  ennemis 
de  nous-mêmes  ;  n'oublions  pas  assez  nos  devoirs  pour 
les  favoriser ,  pour  leur  ouvrir  toutes  les  portes  ,  et  pour 
nous  en  rendre  esclaves  par  les  lois  ,  dans  nos  mariages  , 
dans  l'institution  sainte  qui  fonde  la  société  et  la  liberté. 

Plus  ils  font  d'efforts  contre  les  bonnes  mœurs  et 
contre  le  peuple,  plus  ils  font  d'efforts  pour  la  licence 
contre  la  liberté  ,  plus  vous  devez  leur  opposer  de 
résistance  ,  plus  vous  devez  les  réprimer  par  la  justice, 
par  la  sainteté  ,  par  la  force  de  vos  lois. 

Le  pire  des  esclavages  ,  l'esclavage  le  plus  honteux 
qui  produit  tous  les  autres ,  c'est  l'esclavage  des  pas- 
sions ,  qui  dominent  dans  la  monarchie  ,  qui  sont  répri- 
mées dans  la  République  ,  par  les  vertus  et  par  les  lois. 

Le  divorce  irrite  les  passions,  qui  rendent  esclaves  ,  qui 
veulent  la  licence,  qui  attaquent  toutes  les  vertus  de 
la  liberté. 

Vous  devez  faire  des  lois  qui  calment  les  passions, 
qui  apprennent  à  des  hommes  libres  qu'ils  doivent  se 
défier  cle  leurs  passions  ,  qu'ils  doivent  les  vaincre  ;  des 
lois  qui  anéantissent  l'empire  des  illusions  et  des  pas- 
sions ,  qui  établissent  et  maintiennent  les  vertus  ,  la 
raison  ,  qui  maintiennent  le  respect  et  l'amour  des  prin- 
cipes et  des  sentimens  sacrés  de  la  famille  ,  lesquels 


fondent  la  société  et  la  liberté  ,  et  sans  lesquels  il  tfy 
a  pas  de  société  ,  il  n'y  a  pas  de  liberté  ;  le  respect  et 
l'amour  des.  principes  et  des  sentimens  qui  assurent  la 
liberté  de  la  société  ;  des  lois  qui  rendent  inviolables  et 
sacrés  l'asyie  et  la  liberté  des  famiiies  ,  des  lois  qui  pré- 
servent les  familles  et  la  République  des  projets  ,  des 
tentatives  ,  et  des  malheurs  du  vice  et  du  crime,  qui  sont 
les  plus  grands  ennemis  de  la  société  et  de  la  liberté. 

Examine-t-on  cette  grande  cause  eu  égard  à  îa  popu- 
lation,  ordonnée  parla  loi  étemelle  ,  et  signe  certain 
auquel  on  reconnaît  si  un  peuple  prospère  ou  dégé- 
nère ?  si  la  société  dégénère  et  dépérit ,  ou  s'améliore? 

Les  unions  illégitimes,  incertaines,  passagères,  con- 
traires à  la  loi  éternelle  de  l'feiilbanité  ,  eftets  funestes 
des  passions,  et  facilitées  par  les  mauvaises  lois,  ont 
toujours  été  funestes  à  la  population ,  qui  ne  se  main- 
tient ,  qui  ne  s'accroît  qu'à  l'ombre  des  bonnes  lois  et 
des  Bonnes  mœurs  ,  qu'à  l'ombre  de  la  paix  des  fa- 
milles i  qui  ne  peut  se  maintenir  et  s'accroître  que  par 
îa  paix,  par  l'unité  ,  par  l'union  ,  par  la  stabilité  ,  par 
la  sûreté  5  par  la  pureté  ,  par  l'inviolabilité  ,  par  l'indis- 
solubilité des  mariages,  sans  cesse  troublées,  atta- 
quées ,  et  détruites  par  une  loi  vicieuse  ;  qui  admet  la 
désunion  et  le  divorce ,  pour  favoriser  le  caprice  des 
passions,  par  une  loi  vicieuse  qui  crée  et  favorise  les 
idées  des  vices  et  des  passions,  que  la  s&gtsst  des  lois 
doit  réprimer. 

«  Là  les  mariages  sont  sérieux.  Ces  cités  sont  les 
>>  plus  recommandâmes  où  l'on  n'épouse  que  des 
»  vierges  »  ;  dit  Tacite ,  décrivant  les  mœurs  des  Ger- 
mains. 

«  Il  n'y  a  qu'un  seul  corps,  qu'une  seule  existence. 
»  On  ne  transige  qu'une  fois  sur  un  seul  espoir,  sur  un 
y>  vœu  unique  ,  afin  que  les  femmes  n'aient  qu'un  seul 
»  sentiment,  qu'elles  n'aient  ni  d'autres  pensées  ni 
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»  d'autre  espoir ,  et  afin  qu'elles  n'aiment  pas  tant  en 
»  quelque  sorte  ie  mari  que  le  mariage.  » 

Lorsque  l'on  entend  parier  d'une  telle  pureté  de 
moeurs  ,  chez  un  peuple  encore  à  demi  sauvage  ,  on 
est  in Jigné  contre  l'esprit  d'impureté  ?  de  grossièreté  et- 
de  licence ,  qui 3  dans  le  siècle  des  lumières  et  de 
l'humanité  ,  veut  pouvoir  se  jouer  à  son  gré  d'un  en- 
gagement, d'un  état,  qui  chez  tous  les  peuples  de  la 
terre  qui,  sur-tout  chez  les  peuples  libres  ,  a  toujours 
été  unique ,  a  fait  le  sort  de  la  vie  entière  ,  a  toujours 
été  le  pics  respecté,  tant  par  les  peuples  libres  et 
éclairés  ,  que  par  les  peuples  les  plus  grossiers  ?  les 
plus  ignorans  et  les  plus  barbares. 

Le  mariage  a  toujours  été  considéré  comme  l'union 
de  la  vie  entière. 

L'opinion  contraire  ne  peut  avoir  été  imaginée  ,  que 
par  ie  vice  et  Fégoïsme  qui  ne  veut  point  de  liens ,  et 
qui  ne  reconnoissoit  pas  les  liens  sacrés  par  lesquels 
l'homme  existe ,  et  qui  ne  peuvent  être  brisés  que  par 
la  mort.  4  *  -  <•/ 

Une  doctrine  contraire  au  témoignage,  à  l'usage  uni- 
versel du  genre  humain  ,  ne  peut  être  imaginée ,  ne  peut 
être  soutenue  que  par  ceux  qui  sont  aveuglés  par  les 
passions,  que  par  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  perdre 
le  goût  des  sentimens  mnocens  le  goût  des  semimens 
universels  ,  par  lesquels  Dieu  conserve  et  fait  prospérer 
le  genre  humain.  1 

Le  domaine  de  la  terre  a  été  donné  par  Dieu  au 
genre  humain. 

C'est  par  le  nombre  ,  c'est  par  l'union  ,  par  la  force 
par  la  santé  de  la  population  ,  par  toutes  les  vertus  de 
la  famille  et  de  la  République ,  que  chaque  nation  peut 
maintenir  son  domaine;  ce  sont  toutes  ces  vertus  qui 
ont  créé  la  République.  5 

Ce  ne  sont  point  des  enfans  d'adultère,  ce  sont  des 
infans  légitimes  ;  ce  sont  des  vertus  de  famille  trans- 
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mises  aux  cnfans  par  dçs  pères  et  mères  qui  ont  vécu 
dans  l'union,  et  dont  les  mariages  ont  été  stables, 
heureux  et  indissolubles. 

Ce  sont  ces  enfans  qui  ont  eu  en  horreur  les  mau- 
vaises moeurs  de  la  monarchie  ;  ce  sont  ces  enfans  qui 
ont  défendu  et  défendent  dignement  la  République. 

Les  peuples  sauvages  ont  moins  de  population  que 
les  nations  civilisées,  parce  qu'ils  sont  errans  pour  cher- 
cher leur  nourriture ,  parce  qu'ils  cultivent  moins  la 
terre,  parce  qu'ils  ne  sont  point  stables  dans  leurs  ha- 
bitations, et  cependant  il  y  a  de  la  stabilité  dans  leurs 
unions  de  famille  ;  ils  aiment  et  reconnaissent  jusqu'à 
la  mort  la  femme  et  les  enfans  qu'ils  se  sont  donnés. 

O  hommes  dénaturés  et  malheureux ,  qui  voulez  pou- 
voir, à  l'abri  de  la  Ici ,  troubler  impunément  les  familles 
et  la  République  ;  qui  voulez  pouvoir  vous  jouer  im- 
punément à  l'abri  de  la  loi,  de  la  foi  conjugale  ,  de 
tous  les  liens ,  de  tous  les  sentimens  de  la  famille  et  de 
la  République  ,  écoutez  le  cri  de  la  nature  entière  ; 
écoutez  le  cri  de  la  conscience ,  qui  se  fait  entendre 
même  des  nations  les  plus  sauvages  et  les  plus  malheu- 
reuses ,  et  qui  réclame  pour  vous  ,  pour  vos  enfans  et 
pour  la  société ,  , contre  la  doctrine  la  plus  absurds  ,  la 
plus  dépravée  ,  et  qui  cause  tous  vos  malheurs^ 

C'est  en  vain  que  vous  voulez  rompre  les  liens  de 
mariage  et  de  famille,  que  vous  avez  formés,  et  qui 
forment  désormais  ,  bon  gré  ,  malgré  ,  votre  propre 
existence. 

Si  vous  avez  le  malheur  de  les  rompre  ,  vous  dé- 
naturez ,  vous  perdez  votre  existence  ,  vous  n'existez 
plus ,  ni  pour  vous-mêmes ,  ni  pour  vos  enfans ,  ni 
pour  la  société. 

Vous  voulez  abandonner  un  être  qui  est  devenu  la 
moitié  de  vous-mêmes  ,  un  être  et  des  enfans  qui  sont 
vous-mêmes  ;  vous  cessez  d'être  vous-jnêraes }  vous 
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êtes  déjà  mort;  vous  vous  exposez  à  des  peines  oui 
n  auront  peut-être  d'autre  terme  que  la  mort 

La  loi  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  parmi  les  hommes , 
«Ile  ne  doit  pas  autoriser  ee  qu'il  y  a  de  plus  immoral 
et  de  plus  pernicieux.  r 

Si  l'on  examine  encore  la  loi  du  divorce  quant  à 
1  éducation  des  enfans  ,  l'on  doit  réfléchir  sérieuse- 
ment sur  tous  les  devoirs  qui  sont  imposés  à  deux 
êtres  ressemblans  entre  eux,  et  qui  s'unissent  pour 
donner  une  existence  commune  à  des  êtres  qui  leur 
ressemblent,  pour  donner  à  ces  êtres  nouveaux  la  mo- 
ra  ite  ,  i  éducation  qu'ils  ont  reçue  eux-mêmes  ,  la  mo- 
ralise qui  distingue  l'homme  des  bêtes,  qui  fonde  et  qui 
maintient  les  sociétés  humaines.  1 

L'on  doit  observer  que  les  pères  et  mères  étant  néces- 
sairement les  premiers  maîtres  ,  les  premiers  instituteurs 
de  leurs  enfans  .obliges  de  leur  transmettre  dans  toute 
leur  pureté,  les  dons  sublimes  et  touchans  de  l'existenc» 
spirituelle  et  corporelle  ,  chargés  de  leur  apprendre  à 
taire  un  digne  usage  des  facultés  morales  que  Dieu  a 
données  a  1  homme  pour  son  bonheur,  il  n'y  a  aucune 
éducation  possible  ,  il  n'y  a  aucune  éducation  profitable 
pour  les  enfans  dont  les  pères  et  mères  seraient  livrés  à 
des  passions  toujours  nouvelles  ,  à  des  passions  oui 
consument  le  temps  ,  qui  est  la  propriété  fa  plus  p/é- 
ceuse  de  1  homme;  à  des  passions  qui  donnent  !e  fu- 
neste exemple  des  vices  et  des  passions  à  leurs  enfafis; 

tt  si  des  moeurs  aussi  révoltantes  ,  si  des  usages  aussi 
dénatures  ,  aussi  absurdes  pouvaient  jamais  s'établir VÏÎ 
ny  aurait  plus  de  familles  ,  il  n'y  aurait  dus  de  sen- 
timens  et  de  vertus  de  famille  ,  il  n'y  aurôit  ni  pères, 
ni  mères  ,  ni  enfans ,  ni  frères  ;  et  l'espèce  humaine, 
attaquée  a  sa  naissance  et  à  sa  source ,  périrait  presqu! 
toute  entière  ayant  d'avoir  atteint  l'âge  /homme ,  avant 
à  avoir  atteint  la  fin  raisonnable  et  morale  qui  lui  a  été 
donnée  par  le  créateur.  On  verrait  les  familles  se  &> 
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viser,  et  s'anéantir  ;  on  verroit  la  république  se  dépeu- 
pler ,  se  diviser  et  se  précipiter  à  sa  ruine. 

C'est  là  la  principale  cause  ,  la  cause  destructive,  qui 
fait  disparoitre  de  la  terre  les  familles  et  ies  nations. 

L'éducation  de  l'homme  commençant  à  sa  naissance  , 
et  devant  durer  îa  vie  entière  ,  (  en  vieillissant ,  je 
m'instruis  chaque  jour  ,  disôit  Soion);  sans  la  stabilité 
du  mariage ,  il  n'y  a  point  d'éducation  ;  fe  temps  le  plus 
précieux,  le  plus  utile  est  perdu  sans  retour  ;  le  temps  le 
plus  utile  pour  donner  à  1  enfance,  ies  images  ,  les  idées 
et  [es  impressions  de  la  vertu.  Il  n'y  a  point  de  moralité 
dans  les  familles,  où  "l'enfant  doit  puiser  toutes  les  vertus, 
où  l'homme  doit  rapporter  et  trouver  toutes  les  veitus  ; 
et  l'homme  abandonné  dès  sa  naissance,  est,  le  reste  de  sa 
vie.  la  proie  des  illusions,  desm  nsonges  ,  des  passions  , 
'des' vices  et  des  crimes  qui  dévorent  l'humanité  dans  les 
grandes  villes  ,  dans  les  gouvernemens  corrupteurs  et 
corrompus  ,  qui  ont  besoin  de  maintenir  des  institutions 
-vicieuses. 

L'asyle  de  îa  famille,  est  l'asyle  naturel  ,  inviolable  et 
indestructible  de  tontes  ies  vertus  ,  qui  ont  créé ;  qui  ont 
fondé  la  liberté  ,  qui  doivent  maintenir  la  liberté. 

Combien  de  fois  ,  le  souvenir  utile  d'un  mot  ,  d'un 
conseil  d'un  père  ,  d'une  mère  vertueux  et  fidèles  ,  ont 
retenu  sur  les  bords  des  précipices,  le  jeune  homme  prêt 
à  tomber  ,  ont  retenu  l'homme  ou  la  femme  ptêts  a-sa- 
bandonner ,  aveuglés  et  entraînés  par  les  passions  ,  par 
de  mauvais  conseils ,  ont  retenu  des  pères  et  mères  prêts 
à  abandonner  leurs  enfans  ! 

C'est  le  proore  d'une  bonne  éducation ,  de  donner  de 
bonnes  idées  ,'de  porter  aux  bonnes  actions ,  de  réprimer 
les  désirs  et  ies  passions ,  de  faire  aimer  et  pratiquer  la 
vertu. 

C'est  le  propre  des  mauvaises  lois  ,  ae  donner  de  mau- 
vaises idées ,  de  produire  de  mauvaises  actions  y 

\ 


33 

naître  des  désirs ,  d'exciter  et  d'irriter  les  passions  ,  de 
donner  des  tentations  et  des  passions  toujours  nouvelles 
a  1  homme  qui  est  sujet  à  des  passions  ,  qui  a  besoin  des 
vertus  et  des  bonnes  lois,  pour  soumettre  ses  passions  à 
sa  raison  ,  qui  a  besoin  d'avoir  des  institutions  sociales 
tondees  sur  la  moralité  qui  assure  sa  liberté;  fondées  sur 
la  justice  ,  sur  la  vertu  ,  sur  la  préférence  qui  est  due  à  la 
vertu  ;  d  avo<r  des  lois  conformes  à  sa  sature,  plus  spiri- 
tuelle que  corporelle  ;  des  lois  qui  punissent  le  vice  et  le 
crime  ,  au  lieu  de  les  favoriser ,  et  qui  fassent  triompher 
la  vertu  ;  des  lois  qui  impriment  le  plus  grand  respect 
pour  le  manage  ,  pour  l'union  du  mariage  ,  pour  l'état 
naturel,  spirituel  et  saint,  nécessaire  et  indispensable 
dans  lequel  1  homme  a  été  créé  par  Dieu  ,  dans  lequel 
Dieu  lui  a  ordonne  de  prospérer.  '  ■ 

Cette  disposition  de  la  loi  qui  autorise  le  divorce  pour 
cause  d  incompatibilité  d'humeurs  et  de  caractères 
comme  toutes  les  mauvaises  lois ,  autorise  une  div;sion  * 
une  discordance  qui  n'existeroit  pas  sans  elle  •  elle  sup- 
pose une  incompatibilité  chimérique  ;  elle  fait  naître  des 
idées  et  un  désir  de  changement  qui  sont  réprimés  par  les 
vertus  ,  par  la  force  des  vertus  et  des  bonnes  lois  •  elle 
autorise  des  changemens  qui  précipitent  dans  la  misère 
e  flans  le  maiheur  ceux  qui  ont  l'imprudence  et  la  foi- 
Diesse  de  les  demander  et  de  les  réaliser. 

Cette  loi  n'est  donc  favorable  qu'à  la  licence  ,  qu'à 
1  inhumanité  qu'à  la  débauche  ,  qu'à  la  misère  , 
qua  la  dissolution  des  familles  ,  qu'à  la  dissolut.orl 
chies  S°Cîete'  qU  a  la  PIus  funeste  de  toutes  les  anar- 

Eile  porte  un  coup  mortel  au  repos  des  familles,  à  la 
population  et  aux  bonnes  moeurs  qui  sont  naturelles  à 
1  homme,  a  la population,  et  aux  bonnes  mœurs  ,  qui 
font  la  force ,  le  bonheur  et  la  gloire  des  familles  et  des 
républiques. 

Opinion  sur  le  Divorce ,  par  Bancal.  Q 


34 

La  permission  ,  rautorisation  de  rompre  les  liens  les 
plus  sacrés,  la  faculté  de  faire  une  action  qui  a  toujours 
produit  un  nouveau  mal ,  un  nouveau  malheur  ,  qui 
multiplie  dans  la  société  le  nombre  des  victimes  des 
passions  et  du  libertinage  ;  une  telle  faculté  ne  peut 
être  sérieusement  réclamée  que  par  les  passions  ,  que  par 
l'anarchie. 

C'est  une  loi  immorale  ,  la  loi  qui  fait  naître  des  désirs 
criminels  et  sur  les  personnes ,  et  sur  les  familles,  et  sur 
l'asyle  et  la  fortune"des-  personnes  et  des  familles  ;  la  loi 
qui  crée  des  parjures ,  des  orphelins  ,  des  misérables  , 
des  êtres  qui  deviennent  les  Uns  pour  les  autres  des 
étrangers  et  des  ennemis  ,  des  êtres  obligés  de  consumer 
par  des  procès , leur  temps  ;  leur  fortune ,  leur  existence. 
Et  c'est  par  ce  raisonnement  que  je  répondrai  à  tous  les 
faits  qui  ont  excité  votre  juste  indignation  ,  et  qui  sont 
des  effets  de  la  loi  même ,  qui  ont  été  des  effets  de  la 
licence  autorisée  par  la  loi. 

C'est  une  loi  vicieuse  et  qui  ne  peut  subsister ,  celle 
qui  crée  des  ennemis  et  aux  familles  et  à  la  république  , 
et  qui*  ouvre,  la  porte  à  toutes  les  passions  ,  qui  peut 
entretenir  des  espérances  criminelles  ,  qui  diminue  le 
nombre  des  mariages  ,  qui  les  trouble  tous  ,  qui  attaque 
la  constance  de  la  vertu,  qui  établit  les  caprices  et  1  in- 
constance des  vices  et  des  passions,  qui  porte  chaque 
jour  de  nouvelles  attaques  à  l'union  \  à  l'amour  réci- 
proque oui  a  uni  le  mari  et  la  femme,  au  sentiment 
sacré  qui  à  uni  les  familles  ;  qui  est  un  tison  de  discorde 
lancé  clans  toutes  les  familles ,  qui  peut  toutes  les  diviser, 
les  renverser  ;  qui  relâche  et  brise  les  liens  qui  unissent 
les  familles  entre  elles ,  les  liens  qui  unissent  les  familles 
à  la  république  ;  qui  anéantit  toute  moraine  ,  toute 
vertu,  qui  trouble  sans  cesse  les  familles  et  la  répu- 
blique; une  loi  qui  est  une  injure  faite  à  un  peu  pie 
libre  ,  dont  la  loi  doit  protéger  et  délivrer  les  époux  lies 
à  des  monstres ,  à  des  libertins  %  mais  qui  ne  doit  pas 


35 

Éure  des  lois  pour  favoriser  les  monstres  et  les  libertins; 

artiT?n  dltj  Peut  être  uti,e  Pour  délivrer  d'ua 
lien  criminel  l'innocence  trompée. 

la  loi  est  vicieuse,  que  ce  lien  criminel  a  existé.  4 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  délivrer  l'innocent:  il  faut 
encore  punir  le  coupable.  5  1 

Mais  ce  n'est  pas  une  loi  politique  et  civile  ,  c'est  une 
loi  criminelle  qu'il  faut  appliquer. 

C'est  une  loi  immorale,  celle  qui  permet  de  dis- 
soudre, avant  la  mort  et  par  le  consentement  mutuel 
U  mar-age  dont  l'indissolubilité  a  été  prononcée S 
Uieu,  et  qui  expose  ainsi  la  conscience  du  législa- 
teur ,  des  juges  et  de  toutes  les  parties  intéressées. 

ïoïwerV01  !mmo]ak >  cel,!e  9ui  «t  en  contradic. 
t  on  avec  la  nature  ,  la  constitution  et  l'existence  de 

i^Tffi18  re%ion  qui/onde  cette  e^-ce" 

avec  la  République  qui  est  ordonnée  par  la  relimon 
et  qui  ne  peut  subsister  et  prospérer  que  par  la  reffonî 
Représentans  du  peuple ,  vous  voulez  l'ordre  et  h 
liberté  -  vous  voulez  ks  bonnes  mœurs  eUebonhet* 

la  Vbi)ÏÏeS,  efde  %$&té:>**<»*  voulez  la  sûreté 
la  stabil  te  la  fécondité  des  mariages  ,  qui  font  la  forci 

to  Lf  ^vertus"11"  et  de  ^P^ue;  voJs  vodel 
ro  ues  les  vertus  qui  appartiennent  aux  Républiques  s 
vous  voulez  le  triomphe  de  la  vertu  ,  et  vous  L 
la,ssereZ  pas  subsister  une  loi  qui  autorise  e  vice  °e 
desordre  et  la  licence  ;  une  loi  Jri  peut  inviter  au  y*i ce 
et  au  cnme,  qui  peut  couvrir  le  vice  et  le  crime 

Cette  discussion  est  indépendante  des  effets  civils 
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du  mariage,  qui  doivent  être  discutés  dans  le  code 

civil.  .  . 

Veus  devez  examiner  la  question  qui  vous  a  été 
soumise,  sous  tous  les  rapports  de  la  morale,  qui 
fondent  et  maintiennent  la  société  ,  qui  font  le  bonheur 
ou  le  malheur  de  l'homme. 

Ce  sont  tous  ces  rapports,  sacrés  pour  le  législateur  , 
pour  les  interprètes  de  la  volonté  du  peuple  ,  qui  doivent 
vous  déterminer  à  rapporter  Une  loi  qui  sape  les  fon- 
demens  de  la  société  et  de  la  liberté,  et  qui  fait  le  plus 
grand  mai  au  peuple,  qui  fait  le  plus  grand  mal  aux 
Familles  ,  dont  cette  loi  immorale  a  multiplié  les  ennemis 
et  les  malheurs. 

Représentai  du  peuple ,  vous  avez  a  décider  1  une 
des  questions  les  plus  importantes  de  Tordre  social  ; 
je  dois  ajouter  la  question  la  plus  essentielle  de  tout 
Tordre  social.  , 

C'est  l'union ,  c'est  la  société ,  c'est  le  mariage  de 
l'homme  et  de  la  femme  qui  forme  l'union  de  la  so- 
ciété ,  qui  forme  la  société  ;  c'est  cette  union  morale 
qui  assure  la  liberté. 

i<>.  La  loi  du  divorce  attaque  cette  union,  attaque 
la  moralité  de  l'homme. 

Elle  attaque  sa  liberté  individuelle  et  sa  pro- 

Elle  attaque  l'ordre  et  le  bonheur  des  familles. 
4°'.  Elle  attaque  la  liberté  publique ,  et  renverse  la 

^Premièrement  ,  cette  loi  attaque  la  moralité  de 


s  unissant  par  tumun  ia         iu*««iv  ^  «•  ~~~~~ 
avoir  la  pensée  de  leur  mésintelligence  ,  de  leur  desu- 
nion ,  de  leur  séparation  prochaine ,  de  la  séparation 
des  enfans  de  leur  union.  ...  , 

La  loi  sociale  i  la  loi  de  l'union,  la  loi  qui  unit,  ne  pre> 
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aurne  pas  la  désunion ,  la  dissolution  de  la  société ,  ne 
permet,  n'ordonne  cette  dissolution  que  dans  les  circon- 
stances particulières ,  déterminées  exactement  par  la  loi. 
Et  ici  je  fais  encore  remarquer  cette  différence  essentielle 
entre  les  lois  politiques  et  civiles  ,  dont  le  caractère  est 
d'être  générales ,  est  de  statuer  sur  tous  et  pour  tous  ,  de 
statuer  pour  le  plus  grand  bien  de  tous  ;  et  le  caractère 
des  lois  criminelles  ,  dont  l'établissement  ,  dont  l'action 
est  de  statuer  pour  tous  les  crimes ,  pour  tous  tes  délits 
et  quasi-délits  qui  attaquent  la  société  ,  ma*  dont  l'ap- 
plication doit  être  faite  d'après  des  fait*  déterminés  par 
les  tribunaux  ,  sur  les  particuliers  c**  sont  coupables 
envers  la  société. 

Il  faut  ici  se  rappeler  les  prH'P^s  établis  par  Mon- 
tesquieu, sur  les  différentes  -ât«res  de  lois  qui  gou- 
vernent les  peuples ,  et  r  Pas  confondre  les  lois  qui 
constituent  la  moralité  du.  mariage ,  avec  celles  qui 
doivent  punir  les  dp'.tS  *  9U1  peuvent  le  troubler 

Cette  loi  favc  'e  le  crime  d'adultère,  favorise  K 
punité  de  lV*ter.e  et  des  autres  délits  qui  ^ 

le  mariai  .  etll^ulGnt  eté  pour  tous  les  pe-  .  .  , 
de  lois  ^mlnelles.  ^  ^foîr  criminel 

pie  pourroit  aussi,  peut-être  cirant  qu'elle  est  re- 
^une  prochaine  réparation ,  ^favoriser  des  entreprises 
tardée  par  les  fornes  judic^'  £  sur  les  biens, 
criminelles  sur Mj^  sont  la  sanction  de  toutes  les 

Les  lois  ctt 

autres.         _  .      ,.  .    a     .  r;vi!es  sont  bonnes  ,  il 
,0ioeSIdfa  5do^i»Ce  n'aurfeit  divisé  qu'une .seule 

excit-  SlS  fa'lt 

ZCÎ^Z  x  1£  -  pouxroit 'soutenir  ua  estant 
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l'examen,  les  regards  des  hommes.  Elle  ne  pourroit 
être  supportée  un  instant  par  des  hommes  libres. 

Comptez  ies  malheurs  et  les  crimes  qu'elle  a  produits. 

En  second  lieu  ,  cette  loi  attaque  la  liberté  indivi- 
duelle et  la  propriété  ,  parce  que  l'homme  et  la  femme 
unis  en  famille  ,  unis  pour  !a  vie  entière ,  ne  sont  plus 
ynîs,  ne  sont  plus  maîtres  dans  leur  famille,  lorsqu'un 
homrtiP  étranger,  ou  une  femme  étrangère  ,  peuvent  par 
les  pensas,  par  les  passions  et  les  illusions,  par  des 
espérances  criminelles  ,  par  les  manoeuvres  concertées 
des  passions,  t^ubler  l'intérieur  de  leur  famille,  peuvent 
bientôt  les  chassa  de  Pasyle  sacré  et  des  biens  que 
leurs  travaux  leur  01*  donnés  5  qlle  Dieu  et  la  société 
leur  ont  assurés. 

Chaque  mariage  est  p.,ir  ]c  libertin  ,  pour  l'am- 
bitieux ,  ^  une  succession  qu.  Deut  être  ouverte  dans 
une  année. 

Troisièmement ,  cette  loi  attaqueSrdre  et  je  g^fiéét 
des  familles  et  de  la  société  ,  parce  ^  Finstabilité  , 
S  versatilité  ,  l'incertitude  du  sort  du  f»»^|cïa  femme 

de~tra1nfiuis>  ne  Peuvent  Produ,re  ?ue  ^désordre, 
,     îrav<*^  continuel  obstacle  a  tous  les  plans  uorcjre 
Ja  prospérité  'lAr.onomie  ,  qui  fondent  l'exîstenc.  eJ 
ia  Prospérité  des  nailles  ,  qui  fondent  1'  existence  m- 
Quatrièmement ,  enfin  Ct 

nie  publique.  '  parcs  f"11'  «aroîp,  |a 
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certains,  qui  les  expose  tous  aux  plus  grandes  peines ,  aux 
plus  grands  malheurs ,  qui  les  met  à  la  discrétion  de 
l'homme  de  tous  les  âges,  exercé  au  vice  et  au  crime  , 
comme  du  jeune  homme  troublé  éfëgaré  par  les  passions. 

Le  peuple  vous  demande  des  lois  qui  l'honorent , 
qui  justifient  ses  vertus,  qui  maintiennent  le  repos  des 
familles  et  le  repos  public,  qui  maintiennent  sa  gloire, 
sa  force,  ses  vertus  et  sa  liberté. 

Il  vous  demande  des  lois  convenables  à  un  peuple 
libre,  qui ,  après  avoir  fondé  la  liberté ,  ne  doute  plus 
ni  de  la  liberté  ,  ni  de  la  force  des  lois ,  ni  des  vertus 
qui  la  maintiennent. 

C'est  une  vérité  à  présent  généralement  reconnue , 
et  qui  est  établie  par  la  constitution: 

Pour  qu'une  nation  conserve  sa  puissance  législative 
et  sa  liberté  ,  il  faut  qu'elle  aye  une  assemblée  nationale 
permanente. 

Pour  que  le  mariage  conserve  ses  lois,  sa  pureté, 
sa  fécondité  ,  sa  liberté,  sa  sûreté,  il  doit  être  per- 
manent. .  k 

Pour  que-  la  société  ,  pour  que  la  liberté  soit  per- 
manente et  prospère  ,  elle  doit  reconnoitre  la  perma- 
nence des  mariages. 

Comme  les  vertus,  comme  les  liens  et  les  sentimens 
de  la  famille  et  de  la  République  >  les  mariages  qui 
forment  ces  liens,  qui  donnent  ces  sentimens  et  ces 
vertus,  sont  permanens  ,  sacrés  et  indissolubles. 

Les  lois  du  mariage  sont  de  Dieu.  L'homme 
ne  peut  changer  ces  lois;  mais  il  doit  faire  des  lois 
criminelles  qui  protègent  le  mariage,  qui  punissent  le 
crime  d'adultère,  et' les  autres  crimes,  qui ,  en  attaquant 
le  mariage,  attaquent  la  société.  Il  doit  faire  des  lois 
qui  garantissent  la  sûreié  ,  la  stabilité,  la  paix  ,  la  pureté , 
l'indissolubilité  du  mariage. 

Ce  n'étoit  pas  une  loi  sur  Je,  divorce  qu'il  falloit  faire 
après  le  renversement  du  t  me,  une  loi  qui  pouvoit 

C4 
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ouvrir  la  porte  à  toutes  les  passions,  même  à  celle  de 
rétablir  ,  d'établir  la  tyrannie. 

Il  falloit  des  lois  capables  de  faire  respecter  encore 
plus  le  mariage  ,  de  resserrer  encore  plus  les  liens  de 
son  indissolubilité  prononcée  par  Dieu  ;  il  falloit  des 
lois  civiles  et  criminelles,  capables  de  favoriser  et  faire 
respecter  les  mœurs  pures  de  la  République. 

Je  pense  donc  que  le  Conseil  doit  rapporter  dès- à- 
présent  la  loi  du  divorce  ,  parce  qu'elle  est  en  contra- 
diction avec  la  religion  et  la  république. 


NOTES. 


Première    note  ,    page  3. 

J'ai  lu  dans  le  Moniteur  ,  à  la  suite  de  m©n  opinion  ,  un  passage 
de  Montaigne,  qui  ne  sauroit  être  réclamé  de  bonne  foi  en  faveur  de 
l'opinion  du  divorce. 

i°.  Nous  devons  ranger  ce  passage  dans  la  classe  des  idées  qui 
ont  été  appelées  ingéoieuses  ,  auxquelles  on  a  attribué  plus  d'esprit 
que  de  sens  }  idées  qui  favorisent  ,  qui  excitent  l'amour- propre  et 
les  passions  contre  la  raison ,  et  dont  fait  usage  l'école  pernicieuse 
du  théâtre  ;  idées  qui  ne  peuvent  déranger  les  lois  éternelles  de 
Tordre  établi  par  Dieu  ,  et  donner  à  un  mari  la  liberté  ©u  plutôt  U 
licence  de  ne  point  aimer  sa  femme  ;  qui  ne  peuvent  donner  à  îa 
femme  la  licence  de  désobéir  à  son  mari  j  qui  ne  peuvent  autoriser 
la  licence  de  manquer  à  ses  devoirs  ,  aux  devoirs  que  Dieu  nous  a 
imposés ,  que  Dieu  nous  a  donnés  tels ,  et  qui  ne  sont  contrainte  que 
pour  i'esclave  qui  les  remplit  lâchement. 

2°.  Montaigne  se  trorapoit  en  disant  des  mariages  :  on  a  ôté  tout 
moyen  de  les  dissoudre. 

3°.  Montaigne  écrivoit  sur  la  morale  ,  et  doutoit  souvent ,  dans 
un  siècle  où  étoient  peu  connus  les  principes  qui  doivent  gouverner 
les  sociétés  humaines  j  les  principes  qui  fondent ,  qui  assurent  la 
liberté  de  l'homme. 

4°.  Montaigne  ,  vivant  aujourd'hui  dans  le  siècle  ,  dans  la  terre  de 
îa  liberté  ,  gémiroit  des  mauvaises  mœurs  ,  des  procès,  des  malheurs 
qui  sont  sortis  de  la  loi  du  diverce.  Jamais  ,  diroit-il  peut  être, 
d'aucune  autre  loi ,  ©n  ne  vit  sourdre  tant  de  malice ,  tant  de  procès. 

5°.  On  ne  peut  raisonnablement  opposer  au  liçn  sacré  et  indis- 
soluble du  mariage,  une  pensée  isolée  d'un  auteur ,  dont  le  chapitre  le 
plus  long  ,  le  plus  profond  dans  ses  essais ,  est  en  faveur  de  la  reli- 
gion ,  qui  veut  l'indissolubilité  du  mariage. 

6°.  Cette  pensée  approfondie ,  peut  s'appliquer  aux  chaînes  hu- 
maines ,  que  les  institutions  vicieuses  de  la  monarchie  avoient  données 
au  mariage  ,  en  l'entourant  de  désirs  ,  de  besoins  ,  de  soucis  , 
d'ennuis  et  de  peines,  et  aussi  de  vices  que  Dieu  ne  nous  a  pas 
donnés ,  et  qui  n'existent  pas  darcs  les  mariages,  dans  les  liens  divins, 
sacrés  et  indissolubles  du  mariage  de  la  religion  et  de  la  répu- 
blique. 

7Q.  Quant  à  l'exemple  des  Romains  ,  je  dirai  que  toutes  les  com- 
paraisons tirées  des  anciens  peuples,  sont  vicieuses,  lorsqu'elles  sont 
contraires  aux  leis  éternelles. 
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Le  mariage  est  une  contrainte  pour  ceux  qui  n'en  remplissent  pas 

les  devoirs. 

Le  sentiment  pur  et  saint  du  mariage,  est  altéré,  est  éteint  pour 
cefâx  qui  méconnoissent,  qui  violent  ses  lois. 

La  pensée  de  Montaigne  ,  peut  servir  à  prouver  la  nécessité  et  le 
devoir  de  respecter  ,  de  faire  respecter  par  les  lois  humaines  ,  les 
lois  que  Dieu  a  données  au  mariage  ,  et  d'en  faire  cesser  la  con- 
trainte et  les  peines ,  en  adopunt  les  mœurs  pures  et  simples  de 
la  religion  et  de  la  république  ,  qui  en  modèrent  les  désirs,  les 
besoins  ,  les  dépenses  ,  et  qui  en  assurent  l'union  et  le  bonheur. 

j  Les  lois  de  Dieu  sont  toujours  les  plus  favorables  à  l'homme  , 
les  seules  qui  puissent  faire  son  bonheur. 

Ce  n'est  pas  pour  son  malheur  ,  c'est  pour  son  bonheur  que  Dieu 
les  lui  a  données. 

C'est  seulement  avec  l'indissolubilité,  que  le  mariage  n'est  pas  une 
contrainte. 

Le  m  iriage  n'est  pas  contrainte  ,  quand  il  -  est  reconnu  ce  qu'il 
est,  une  union  sainte  ,  intime,  indestructible,  qui  ne  peut  cesser 
qu'à  la  mort ,  qu'à  la  fin  de  l'existence  de  l'un  des  deux  êtres  f 
dont  l'existence  est  devenue  unique. 

Le  mariage  n'est  pas  contrainte  ,  quand  obéissant  aux  lois  que 
Dieu  lui  a  données  ,  il  distribue ,  il  répartit  sagement  avec  ordre,  ses 
devoirs  et  ses  travaux  sur  la  vie  entière  ;  lorsqu'il  nourrit,  élève  et 
établit  ses  enfans,  qui  ont  besoin  de  leurs  parens  toute  la  vie  ,  et 
qui  sont  eux-  mêmes  nécessaires ,  toute  la  vie,  à  leurs  parens. 

Seconde  note  ,  page  11. 

Qui  a  osé  troubler  ainsi  l'innocence  et  la  sainteté  de  nos  mariages 
et  de  nos  familles  ;  qui  â  osé  attaquer  la  bénédiction  que  Dieu  leur 
donne  pour  la  vie  entière  ;  la  bénédiction  que  Dieu  donne  à  la  pureté, 
à  la  fidélité  ,  à  la  constance  ,  à  l'indissolubilité  du  mariage  ? 

Qui  a  osé  ainsi  altérer  et  changer  l'idée  sainte ,  l'idée  céleste  que 
nous  avons  toujours  eue  du  mariage;  l'idée  d'une  union  décidée  et 
formée  par  Dieiî ,  bénie  par  Dieu  ,  qui  n'est  heureuse  que  par  Dieu , 
et  formée  pour  obéir  à  sa  volonté  ,  pour  remplir  la  destination  sainte 
et  immortelle  qu'il  a  donnée  à  l'homme  ,  pour  cultiver,  pour  posséder 
et  gouverner  la  terre,  pour  mériter  le  ciel? 

Qui  a  ose  porter  ainsi  la  crainte  et  la  mort  dans  deux  cœurs  unis 
par  un  sentimentkélestc  ,  unis  par  Dieu  ,  assurés  par  Dieu  de  rester 
unis  pour  la  vie  entière  ;  qui  a  osé  porter  atteinte  à  cette  assurance  , 
à  la  stabilité  ,  à  la  durée  de  la  vie  entière  ,  que  Dieu  a  donnée  à  ce 
sentiment  ? 

Qui  a  imaginé  l'idée  fausse  ,  l'idée  criminelle  de  l'instabilité  de  ce 
serniment  ,  l'idée  fausse  ,  l'idée  criminelle  de  l'inconstance  i 


Qui  a  imagine  l'idée  criminelle  ,  l'idée  désolante  de  l'altération, 
de  la  dissolution  de  la  société  de  la  vie  entière  •  l'idée  criminelle  de 
la  desunion  du  mari ,  de  ia  femme ,  des  pères  et  mères ,  et  des  enfans  * 
I  idée  criminelle  de  la  désunion  ,  de  l'affliction,  de  la  destruction  de^ 
ïamilles  ,  1  iciee  de  la  destruction  et  de  la  mort? 

Qni  n'a  pas  craint ,  qui  a  été  assez  téméraire  pour  porter  l'affliction' 
et  la  mort  dans  le?  cœurs  des  époux  ,  des  pères  ,  des  mères  ,  des 
enrans  ,  des  familles,  dans  le  cœur  des  époux  qui  bénissent  Dieu  de 
leur  union  ,  qui  bénissent  Dieu  de  tous  ses  bienfaits  ;  de  leurs  père 
et  mère  qui  baissent  I?jeu  d'avoir  rempli  leur  destination,  et 
d  avoir  donne  ,  d'avoir  assuré  à  Dieu  et  à  l'humanité  leurs  enfans  , 
par  un  ii^en  sacre  et  indissoluble  ,  d'avoir  assuré  pour  la  vie  entière 
leur  sort  et  celui  de  leurs  enfans? 

Qui  a  osé,  qui  a  voulu  ainsi  briser  et  détruire  les  liens  et  les 
sentimens  sacrés  qui  unissent ,  qui  rassemblent  les  familles ,  qui  les 
maintiennent  dans  les  bonnes  mœurs,  qui  font  leur  bonheur  et  leur 
iorce  qui  font  les  bonnes  mœurs  ,  la  force  et  le  bonheur  de  la 
république  ?  - 

Qui  a  osé  ainsi  offenser  Dieu  ;  qui  a  osé  se  révolter  contre  sa 
loi ,  contre  la  loi  que  Dieu  a  donnée  aux  mariages,  aux  familles  ,  au 
genre  humain  ?  b  ' 

Qui  a  imaginé  de  porter  ainsi  le  coup  le  plus  funeste  ,  le  plus 
mortel  a  1  humanité  ,  à  la  société  ,  à  la  liberté  ,  aux  travaux  et  aux 
devoirs  que  Dieu  a  imposés  à  l  iiomme  ,  au  repos  et  aux  délassemens 
mnocens  que  Dieu  lui  a  donnés  ? 

Qui  a  osé  attaquer  ainsi  l'homme  ,  la  femme  ,  les  enfans ,  et  leur 
porter  la  guerre  dans  leur  asyle  ,  dans  leur  maison  ? 

Qui  a  osé  imaginer  de  faire  autoriser,  par  la  loi,  un  étranger  à 
entrer  dans  la  maison  du  mari  pouf  lui  enlever  sa  femme  ? 

Qui  a  osé  attaquer  ainsi  les  droits,  la  dignité  et  la  liberté  de 
i  nomme  ?  v 

Qui  a  osé  attaquer  l'égalité  sainte  que  Dieu  a  mise  entre  tous 
les  hommes  ,  et  les  livrer  à  l'esclavage  de  l'inégalité  et  de  la  honte, 

iu  jgC  Passions  ,  des  vices  et  des  crises  ,  qui  font  le 
malheur  des  peuples  esclaves,  trop  lâches  ,  trop  foiblcs  pour  les 
réprimer  ,  et  qui  sont  punis  par  les  peuples  libres  ? 

Qui  a  osé  attaquer  l'ordre  créé  par  Dieu,  l'ordre  auquel  Dieu 
a  attache  la  liberté  et  les  vertus  de  l'homme  •  Tordre  constat  et 
invariable  daus  lequel  l'homme  exerce  ses  veftus  et  sa  liberté  > 
lïk  '  î  os^ttaquer  l'ordre  ,  l'union  ■  la  paix,  la  stabilné  et  la 
liberté  des  familles  ;  l'ordre  ,  l'union,  ia  paix  ,  la  stabilité  et  la 
liberté  de  la  république  ? 

Qui  a  imaginé  l'idée  criminelle  de  h  faiblesse  ,  de  ia  lâcheté , 
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iu  xtlhchew&ni  ,  de  l'inconstance  ,  de  la  désunion,  de  la  paresse, 
de  la  dissolution  ;  l'idée  des  vices  et  des  crimes  qui  afîoibîisscnt , 
qui  détruisent ,  qui  portent  les  maladies  ,  Tesciavage  et  la  mort  ;  et 
attaquer  ainsi  l'idée  de  la  force  ,  de  l'énergie  ,  du  courage  ,  de  la 
constance  ,  de  l'union  ,  du  travail  ,  de  toutes  les  vertus  ,  qui 
donnent  et  assurent  la  force  ,  la  santé  ,  l'existence  ,  la  liberté  et 
la  prospérité,  la  bénédict;on  de  Dieu  ,  le  bon  usage  de  la  liberté 
qu'il  nous  a  donnée  ,  sa  gloire  et  sa  prospérité? 

Nous  ne  sommes  libres  que  par  Dieu. 

La  liberté  ,  comme  tous  les  autres  biens,  est  de  Dieu. 

Nous  devons  le  remercier  de  nous  les  avoir  donnés. 

Nous  devons  lui  demander  la  grâce  d'en  faire  un  bon  usage. 

Qui  a  imaginé  une  désunion  ,  une  dissolution  qui  excite  le$ 
passions  ;  qui  produit  les  maux  ,  les  vices  et  les  crimes  qui  rendent 
esclave  ? 

Qui  a  méconnu  ,  qui  a  osé  attaquer  les  vertus,  qui  mettent  un 
frein  aux  passions  j  les  vertus  qui  détruisent  les  vices  ,  les  crimes  , 
les  maux  de  l'humanité  ;  les  vertus  qui  donnent,  qui  assurent  tous 
les  biens  de  la  liberté  ? 

Dieu  dit  :  «  Ils  seront  deux  dans  une  seule  chair. 

»  Cest  pourquoi  ils  ne  sont  plus  deux  ,  mais  une  seule  chair. 
»  Que  l'homme  ne  s  épaie  pas  ce  que  Dieu  a  uni. 

»  Saint  Mathieu  ,  Chup.  19 ,  V.  5  et  6.  » 

Tacite'  a  dit  :  «  Il  n'y  a  qu'un  corps  ,  qu'une  existence.  » 

Qui  a  été  assez  insensé  ,  assez  téméraire  ,  assez  criminel  pour 
imaginer  de  briser  le  lien  sacré  ,  qui  de  deux  êtres  a  fait  un  seul  être, 
qui  les  a  unis  inséparablement  entr'eux  et  à  Dieu,  de  faire  d'un  objet 
unique,  deux  objets  ,  de  briser  ce  lien  sacré ,  comme  on  brise, 
comme  on  détruit  par  la  hache  3  par  le  fer  ,  l'arbre.,  la  plante  insen- 
sible ,  uiais  à  la  terre  insensible  ? 

Qui  a  été  a=sez  insensé,  assez  téméraire,  assez  criminel  ,  pour 
îmagiiïer  une  idée  qui  fait  frémir  et  qui  révolte  la  nature,  la  raison ,  la 
religion  ? 

Qui  a  été  assez  insensé",  assez  téméraire  ,  assez  criminel,  pour 
attenter  à  l'unité  ,  à  l'indivisibilité  de  la  république  ,  fondée  sur 
l'unité  ,  Tindî visibilité  et  l'indi  solubilité  du  mariage  ? 

Qui  a  été  assez  insensé  ,  assez  téméraire  ,  assez  criminel  ,  pour 
attenter  à  la  liberté  ,  à  l'égalité  du  peuple ,  qui  tire  toute  sa  force  de 
son  union  et  de  ses  veicus  ? 

Qui  a  été  assez  insensé ,  assez  téméraire  ,  assez  criminel  ,  pour 
Vouloir  dissoudre  par  une  loi  civile  ,  par  une  seule  loi ,  la  société ,  la 
liberté,  que  le  peuple  français  a  fondée  par  des  lois  politiques  et  mo- 
rales ,  p^r  son  courage  et  ses  vertus? 
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Troisième  note  ,  page  21* 

Les  conspirations  9  l'imposture  ne  peuvent  plus  rien  contre  la 
liberté  ,  contre  la  république  ,  si  par  l'éducation  ,  par  la  législation  , 
par  l'opinion,  par  l'instruction  du  peuple,  l'on  établit  en  France 
cette  grande  vérité  que  j'ai  démontrée  dans  mon  écrit  du  Nouvel 
ordre  social  fondé  sur  la  religion  ,  et  que  les  prêtres  fidèles  ont 
démontrée  ,  et  sont  obligés  d'assurer  au  peuple  ,  savoir  ,  que  la  reli- 
gion catholique  proscrit  la  royauté  ,  et  veut  la  république  ;  et  si  l'on 
punit  tous  ceux  qui  abuseroient  de  la  religion  ,  contre  la  religion  et 
la  république  ,  qui  sont Jd'accord. 

Bientôt  (es  punitions/  ne  seront  plus  nécessaires  ,  quand  la  lumière 
pure  et  bienfaisante  de  la  religion  aura  éclairé  tout  le  peuple. 

Ses'ennemis  ne  peuvent  plus  rien  contre  lui  ,  si  cette  grande  vérité" 
devient  une  vérité  nationale  universelle  ,  comme  elle  est  une  vérité 
de  la  religion  catholique  ,  qui  est  universelle. 

Les  peuples  ,  comme  les  hommes  ,  ont  été  aveuglés ,  opprimés, 
esclaves,  malheureux  ,  par  des  erreurs. 

Il  Faut  les  éclairer  ,  il  faut  leur  faire  connoîîre  les  vérités  qui  les 
délivrent  de  l'oppression  ,  qui  leur  assurent  la  liberté  et  le  bonheur. 

Il  faut  tirer  de  la  religion  catholique  ,  qui  est  universelle  en 
France  ,  tome  la  force  qu'elle  donne  au  gouvernement  républicain. 

Il  faut  remercier  Diea  de  nous  avoir  donné  cette  force. 

Il  faut  rendre  à  la  religion  sa  majesté,  sa  dignité  ,  tous  ses  droits. 

Il  faut  la  pratiquer ,  il  faut  en  faire  dignement  usage  contre  tous  les 
ennemis  intérieurs  et  extérieurs  de  la  république. 

C'est  en  détruisant  les  préjugés  et  les  erreurs  ,  c'est  en  établissant 
les  vérités ,  que  le  gouvernement  républicain  s'établira  ,  s'affermira. 

C'est  la  vérité  ,  c'est  la  raison  qui  gouverne  l'homme  ,  qui  fait  soa 
bonheur. 

C'est  la  religion  qui  gouverne  l'homme  ,  la  religion  qui  lui  apprend 
toutes  les  vérités  utiles  à  sa  dignité ,  à  sa  liberté,  à  son  bonheur  ,  et  à 
son  salut. 

Quatrième  note  ,  page  22. 

L'union  sociale  de  l'homme  ,  sa  société  ,  sa  liberté  ,  sa  gloire  et  son 
bonheur  ;  l'union,  la  force,  l'institution  et  le  gouvernement  des  peuples, 
sont  fondés  sur  le  travail  ;  sur  une  sage  distribution  des  arts,  des 
sciences,  de  l'industrie  ,  et  de  tous  les  travaux  que  Dieu  a  donnés  à 
l'homme  ;  sur  une  juste  distribution  de  la  justice  due  à  chaque  travail  -, 
sur  une  juste  distribution  des  récompenses  ou  des  peines  pour  Je» 
bonnes  pu  les  mauvaises  actions;  sur  des  autorités  constituées  établie 
pour  taire  cette  distribution  conformément  à  la  constitution  et  aui 
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lois  ,  et  pour  en  rendre  compte  ;  et  sur  la  permanence  et  la  liberté 
d'une  assemblée  nationale,  qui  discute  et  balance  publiquement  ce 
qui  est  juste  et  injuste  ,  ce  qui  est  digne  de  récompense  ou  de  puni- 
tion ,  ce  qui  est  digue  d'estime  ou  de  blâme  ;  et  qui  fait  rendre 
compte ,  et  rend  compte  annuellement  de  tous  les  travaux  de  la 
société;  sur  la  permanence  et  la  liberté  dune  assemblée  nationale 
distribuée  en  deux  sections,  en  deux  conseils,  et  qui  discute  ,  balance 
et  délibère  publiquement  et  sagement,  par  deux  délibérations  s  tout 
ce  qui  est  juste  et  injuste. 

Ce  que  je  sais ,  il  faut  que  les  autres  aient  le  temps  de  le  savoir. 

Ce  que  les  autres  savent ,  il  faut  que  j'aie  le  temps  de  le  savoir. 

Four  former  l'obligation  publique  ,  comme  l'obligation  privée ,  il 
faut  deux  personnes  morales ,  deux  consenternens ,  un  contrat  unique, 
une  loi  unique  ,  une  société. 

La  société  est  l'union  ,  l'accord  ,  la  convention,  le  consentement» 
le  choix  ,  l'élection  ,  le  gouvernement  de  plusieurs. 

Ce  qui  prouve  l'absurdité  de  ce  qui  a  été  appelé  monarchie  ,  ou 
gouvernement  royal,  c'est  qu'il  n'y  a  qu'une  personne  qui  fut  presque 
toujours  ,  comme  le  dit  Rousseau,  et  comme  l'histoire  l'a  attesté  ,  un 
monstre  ,  un  imbécile ,  un  enfant.  II  n'y  a  qu'une  volonté  ,  que  1  m- 
terêt,  que  la  passion  ou  le  caprice  d'une  seule  volonté.  Jl  n'y  a  ni 
consentement ,  ni  contrat ,  ni  loi ,  ni  obligation ,  ni  moralité  ,  ni  société. 

C'est  que  Dieu  ayant  créé  plusieurs  hommes,  plusieurs  familles , 
plusieurs  peaples  ,  n'a  donné  à  aucun  de  faire  la  volonté  de  l'homme.  ' 

Dieu  a  donné  à  tous  et  pour  tous  ,  des  lois  -général-  s  universelles  , 
les  lois  justes  et  bienfaisantes  de  sa  sagesse  ,  de  sa  volonté,  qui  sont 
communes  à  tous  les  hommes  et  à  tous  les  peuples  •  lois  saintes  et  inva- 
riables qu'il  a  gravées  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes,  qui  font  le 
bonheur  de  tous ,  qui  sont  la  volonté  de  tous. 

C'est  qu'un  seul  homme  ne  peut  gouverner  qu'une  maison,  qu'une 
famille  ,  que  sa  maison  ,  que  sa  famille..  '  A 

C'est  que  pour  gouverner  plusieurs  familles  dont  l'union  forme  un 
peuple,  il  faut  un  point  de  réunion  ,  de  ralliement ,  une  maison  com- 
mune à  toutes  les  familles  ,  à  tout  le  peuple. 

Lorsqu'un  peuple  occupe  un  grand  territoire ,  il  faut  un  nombre 
de  maisons  communes,  proportionné  à  l'étendue  du  territoire. 

Il  faut  de  plus  un  point  commun  de  réunion  ,  de  ralliement  ,  une 
maison  commune  à  toutes  les  maisons  communes  ,  à  toutes  les  fa- 
milles ,  à  tous  les  citoyens  ,  un  gouvernement  commun  à  tous. 

il  faut  que  toutes  les  maisons  communes,  que  le  gouvernement, 
soient  administrés  par  un  nombre  de  citoyens ,  qui  soît  en  proportion 
avec  la  nature  et  les  facultés  de  l'homme  ,  avec  la  nature  et  la  gran- 
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deur  du  ^erritoîre  ,  avec  la  nature  et  la  quantité  de  travaux  qu'exige 
le  gouvernement.  0 

Dieu  est  le  père  de  tous- les  hommes.  Il  est  à  tous  ,  il  se  donne  à 
tous  les  hommes  ,  à  tous  les  peuples  ,  qui  l'aiment ,  qui  le  servent , 
.  qui  observent  ses  lois. 

Dieu  a  donne  à  tous  les  hommes  ,  à  tous  les  peuples  un  seul  maître 
et  seigneur  ,  c'est  notre  Seigneur  Jésus  Christ.  Aucun  homme  ne 
doit  d©nc  être  appelé  maître  et  seigneur. 

Dieu  donne  de  plus  à  chaque  homme  un  seul  père ,  à  chaque  famille 
une  seule  maison. 

Dieu  donne  à  plusieurs  familles ,  plusieurs  maisons,  plusieurs 
hommes  pour  les  gouverner. 

Dieu  donne  à  chaque  père  de  famille  ,  à  chaque  famille  ,  un  inîe'rêt 
qui  ne  peut  être  bien  administré  ,  bien  gouverné  que  par  un  seul , 
qui  ne  peut  être  gouverné  que  par  le  père  de  famille  à  qui  Dieu  a 
donné  li^connoîssance  de  cet  intérêt,  à  qui  Dieu  a  donné  plus  de 
raison  qu'à  ses  enfans  ,  à  qui  Dieu  a  donne  le  sentiment  de  l'amour 
paterne!,  pour  tous  ses  enfans. 

Dieu  donne  à  tous  les  hommes  ,  à  toutes  les  familles  ,  oui  forment 
un  peuple  ,  à  tous  les  peuples,  des  relations,  des  affaires' communes 
et  publiques  ,  des  intérêts  communs  ,  des  intérêts  publics  ,  plusieurs 
sortes  d'intérêts  ,  distingués  et  variés  par  les  besoins,  par  la  nature  et 
la  constitution  de  l'homme ,  par  le  territoire  ,  par  les  saisons,  par  les 
événemens  ,  par  les  circonstances  ,de  la  vie  de  l'homme  ,  et  fondés 
tous  sur  la  justice  ,  sur  l'humanité,  sur  l'amour  fraternel  et  réci- 
proque ,  sur  l'égalité  ,  sur  toutes  les  vertus.  > 

Ces  intérêts,  communs  et  publics  ne  peuvent  être  bien- connus  > 
bien  administrés ,  bien  gouvernés  que'  par  la  commune  ,  par  le  publie^ 
par  ceux-là  même  à  qui  appartiennent  ces  intérêts  ,  qui  ont  reçu  de 
Dieu  une  raison  égale  ,  qui  ont  tous  le  même  droit  à  ces  intérêts" 
chacun  en  raison  de  son  travail,  en  raison  du  travail  que  Dieu  a  im- 
posé à  l'homme.  V, 

Ces  intérêts  communs  et  publics  ne  peuvent  être  bien  administrés 
bien^gouvernés  ,  que  par  ceux  qui ,  au  jugement  de  la  commune  ,  dû 
public  ,  du  peuple  ,  ont  la  plus  grande  connoissance  de  ces  intérêts. 

Ce  qui  prouve  donc  l'absurdité  de  la  comparaison  qui  a  été  faite* 
entre  le  gouvernement  paternel,  et  ce  qui  a  été  appelé  le  gouverne- 
ment royal  ,  absurdité  démontrée  par  Rousseau  dans  son  Disocurs 
sur  V économie  politique  ,  c'est  que  le  père  de  famille  n'a  à  gou- 
verner que  des  enfans  qui  lui  sont  inférieurs  en  âge,  en  forces,  en 
lumières,  en  expérience  ;  au  Heu  que  les  chefs  de  la  république 
gouvernent  des  hommes.  J  * 

C'est  que  Dieu  veut  que  l'homme  s'instruise  ,  se  perfectionne  pac 
son  travail,  Dieu  veut  que  l'homme  soit  enfant  >  avant  â^ctre  homme. 
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Dieu  veut  que  les  enfans  qui  manquent  de  raison  et  d'expérience 

soient  gouvernés  par  la  raison  et  l'expérience  du  père  ,  jusqu'au  mo- 
ment où  ils  ont  atsez  d'expérience  et  de  raison  pour  se  gouverner. 

Dieu  n'a  pas  établi  l'égalité  entre  l'hom  ne  et  la  femme. 

Dieu  n'a  pas  établi  l'égalité  entre  les  pères  et  leurs  enfans.  H  a 
donné  la  supériorité  aux  maris  ,  aux  pères.  Il  leur  a  donné  le  com- 
mandement 

Dieu  a  mis  des  bornes  aux  travaux  du  père  de  famille,  aux  travaux 
de  la  famille. 

Dieu  a  voulu  l'égalité  entre  les  frères. 

Dieu  leur  a  donné  des  dvoi.s  ,  des  devoirs  ,  des  travaux  communs , 
qui  n'ont  d'autres  bornes  que  !a  liberté  ,  la  moralité  de  ï'hojrmié  ,  la 
plus  grande  perfection  de  ses  facultés  ,  la  population  ,  la  civilisation 
entière  de  la  terre,  que  Dieu  a  commandé  à  l'homme  j  qui  n'ont 
d'autres  bornes  que  le  plus  grand  bonheur  de  l'homme  ,  que  le  plus 
grand  bonheur  de  tous  les  hommes. 

Aucun  des  frères  ,  aucun  homme  ne  peut  exercer  les  droits  et  les 
devoirs  communs  à  tocs  les  hommes ,  aucun  ne  peut  faire  les  tra- 
vaux communs  ,  aucun  ne  peut  avoir  et  exercer  le  commandement, 
que  par  la  convention  et  par  1  élection. 

Dieu  n'a  pas  imposé  au  père  le  devoir  de  rendre  compte  de  son 
gouvernement  à  ses  enfans,  tant  qu'ils  sont  enfans ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  la  raison  de  l'homme.  Ils  n'ont  pas  assez  de  lumières  pour  entendre, 
pour  discuter  le  compte. 

Dieu  ,  le  peuple  ,  ont  imposé  le  devoir  à  ceux  qui  gouvernent  de 
rendre  à  des  frères  ,  à  des  hommes  ,  la  raison  et  le  compte  du  gou- 
vernement ,  que  le  peuple  n'a  confié  qu'à  cette  condition  ,  à  des 
frères  , 'à  des  hommes. 

Dieu  a  donné  à  l'homme  la  connoissance  du  bien  et  du  mal.  Il  est 
libre  d'éviter  le  mal ,  de  choisir  le  bien. 

Quand  il  fait  le  mal ,  il  n'a  point  d'excuse. 

Dieu  veut  que  tous  les  hommes  qui  tous  sont  frères  ,  que  tous  les 
peuples,  pour  rechercher  ,  pour  s'assurer  le  bien,  pour  éviter  le 
mal  ,  soient  liés  et  unis  entr'eux  ,  comme  Abraham  et  son  frère  Loth , 
comme  les  patriarches,  comme  les  hébreux  et  les  chrétiens,  comme  des 
êtres  sensibles ,  intelligens ,  raisonnables  ,  religieux  et  libres ,  par  des 
limites,  par  des  conventions,  par  des  élections,  par  des  contrats,  par  des 
lois,  par  des  obligations  réciproques,  pardes  consentemens  réciproques, 
par  la  volonté  de  tous  ,  qui  est  la  volonté  de  Dieu,  qui  veut  le  plus 
grand  bien  de  tous  ;  par  le  plus  grand  bien,  le  plus  grand  intérêt  de 
tous  ;  par  la  raison  ,  par  le  travail ,  par  les  vertus  de  tous  ;  parla  foi , 
par  la  bonne  foi  de  tous  ;  par  la  moralité  de  l'homme  ,  qui  connoît  et 
discute  le  bien  et  le  mal ,  les  vérités  et  les  erreurs  ,  qui  adopte  et  pra- 
tique les  vérités  et  le  bien  ,  qui  fait  la  guerre  aux  erreurs  et  au  mal , 
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et  qui  fait  ainsi  un  cligne  usage  de  ses  connoiss^nces,  de  sa  liberté ,  de 
toutes  les  facultés  que  Dieu  lui  a  données  pour  son  plus  grand  bonheur. 

Rome  ,  Lacédémone  et  Carthage  ont  péri  ,  a  dit  Montesquieu , 
Liv.  II,  Chap.  6  de  l'Esprit  des  Lois, 

La  liberté  anglaise  périra. 

Si  Sparte  et  Rome  ont  péri ,  dit  Rousseau  ,  Liv,  III ,  Chap,  II  du 
Contrat  social ,  quel  état  peut  espérer  de  durer  toujours  ? 

Le  peuple  anglais,  dit  encore  Rousseau,  Chap.  du  même 

Liv.  III y  n'est  libre  que  durant  l'élection  des  membres  du  parle- 
ment. 

Mais  le  peuple  anglais  n'est  pas  libre ,  quand  une  partie  de  ce 
peuple  fait  une  élection  tumultueuse  ,  partielle  ,  illégale  ,  inégale  , 
inconstitutionnelle  ,  vicieuse,  de  quelques  membres  d'une  partie 
sepîennaire  d'un  parlement ,  dont  l'autre  partie  est  héréditaire. 
Montesquieu  n'a  rien  dit  de  ces  vices  de  la  représentation  nationale. 
1  Et  c'est  probablement  contre  ces  vices  ,  contre  ces  abus,  que 
Rousseau  a  entendu  crier  ,  quand  il  a  ,  au  même  Chap.  XV  ,  crié  ,  je 
dirai  ,  non  pas  contre  le  gouvernement  représentatif,  puisque  tout 
gouvernement  humais  est  représentatif  ,  mais  contre  l'inégalité  , 
contre  l'illégalité  ,  contre  l'insuffisance  de  la  représentation  du  peuple, 
contre  l'usage  inique,  dérivant  du  système  féodal ,  «  de  l'envoi  de 
»  quelques  députés  ou  représentai  du  peuple  ,  dans  les  assemblées 
»  de  la  nation. 

»  C'est ,  continue-t  il  ,  ce  qu'en  certains  pays  on  ose  appeler  le 
»  tiers  état.  Ainsi  l'intérêt  particulier  de  deux  ordres  ,  deux  factions, 
»  (  le  clergé  et  la  noblesse  )  est  mis  au  premier  et  au  second  rang  j 
»  l'intérêt  public  n'est  qu'au  troisième.  » 

Ce  n'est  pas  parce  que  Rome  ,  Lacédémone  et  Carthage  ont  péri  , 
que  l'Angleterre  a  perdu  sa  liberté.  .  . 

La  religion  ,  1  imprimerie  ,  les  inventions  modernes  ,  les  arts  de  îa, 
guerre  et  de  la  paix ,  mettent  des  différences  essentielles  entre  les 
républiques  anciennes  et  les  modernes,  qui  sont  toutes  à  l'avantage 
des  modernes. 

L'Angleterre  ^  avoit  perdu  sa  liberté ,  lorsque  Montesquieu  et 
Rousseau  écrivoient. 

La  liberté  anglaise  avoit  péri  ,  dès  que  l'Angleterre  cessa  d'être 
république.  • 

On  peut  connoître  dans  l'histoire,  la  force  du  gouvernement  répu- 
blicain ,  par  l'état  de  grandeur  ,  de  gloire  ,  de  prospérité  que  donna 
aux  Anglais  la  république  ,  comme  l'on  reconnoît  de  nos  jours  cette 
force,  dans  la  supériorité  civile  et  militaire  ,  dans  la  destruction  de 
tous  les  préjugés  ,  dans  la  grandeur  ,  la  gloire  ,  la  prospérité  ,  dans 
louées  les  conquêtes  qu'a  données  aux  Français  la  république. 

Opinion  sur  le  Divorce ,  par  Bancah  D 
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La  liberté  en  France  avoit  été  opprimée,  lorsque,  suivant  Rousreau, 
Ion  envoya  quelques  députés  pour  le  peuple  dans  les  assemblées  de  la 
nation  ;  lorsque  l'intérêt  particulier  de  deux  ordres ,  deux  factions  ,  fut 
mis  att  premier  rang,  et  l'intérêt  du  peuple  au  troisième:  lorsque 
les  assemblées  du  champ  de  mars  et  du  champ  de  mai ,  oui  avoient 
encore  lieu  du  temps  de  Charlemagne  ,  furent  bientôt  après  déna- 
turées par  l'introduction  du  système  barbare  de  la  féodalité  qui 
couvrit  l'Europe,  qui  la  couvrit  de  ténèbres  ,  d'ignorance,  d'injus- 
tices ,  de  déserts  ,  de  misère  ,  de  malheurs ,  qui  sépara  le  peuple  du 
peuple  y  et  qui  rendit  la  portion  la  plus  nombreuse  ,  la  plus  labo- 
rieuse, la  plus  forte  ,  la  pks  puissante  ,  esclave  de  la  portion  la 
plus  petite  ,  h  plus  foible  ,  d'une  portion  orgueilleuse  et  avide  , 
d'une  portion  qui  usurpa  la  représentation  nationale  ,  qui  ,  par  la 
représentation  nationale  ,  usurpa  ,  ainsi  que  le  dit  Mably  ,  des  terres, 
des  biens,  des  litres ,  des  privilège;  ,  des  redevance?,  sous  le  nom 
de  bénéfices  ,  de  fiefs,  de  cens,  d  abord  à  temps  ,  ensuite  à  vie,  et 
fcnfîn  à  hérédité  ,  et  fut  ainsi ,  contre  Tordre  établi  par  Dieu  ,  en  état 
de  vivre  c?.ns  travailler  £  et  de  mettre  dans  la  société  du  peuple  , 
pour  le  mépriser  ,  le  maîtriser  et  l'opprimer ,  une  classe  héréditaire, 
de  paresseux  et  d'orgueilleux  sous  le  nom  de  nobles;  une  classe  livrée 
habituellement  par  l'orgueil ,  par  1  oisiveté  ,  par  le  luxe  ,  à  toutes 
les  actions  honteuses  de  péché  et  de  mal ,  réprouvées  par  la  raison 
par  la  religion. 

La  Grèce  ,  Rome ,  Carthage  ,  les  républiques  anciennes,  les  ré- 
publiques modernes  ont  péri ,  parce  que  leur  puissance  îégis  ative 
n'étoit  pas  ,  comme  celle  du  peuple  français  ,  représentée  et  défen- 
due par  un  corps  unique  ,  nommé  uniquement  et  en  totalité  et  lé- 
galement par  le  peuple  ,  distribué  en  deux  sections ,  ayant  l'esprit 
du  peuple  ,  l'esprit  de  la  volonté  générale  du  peuple  ,  qui  est 
l'esjprit  de  Dieu ,  ayant  le  même  esprit  ,  et  tellement  constitué  , 
<|uil  a  deux  personnes  morales  ,  deux  volontés  ,  deux  consente- 
fnens ,  comme  toutes  les  conventions  libres,  d'homme  libre  à  homme 
Kbre. 

Parce  que  tout  le  peuple  ne  participant  pas  à  l'élection  de  tous 
ses  representans ,  il  n'étoit  ni  représenté  ni  défendu.  Ce  n'étoit  pas 
une  élection  générale  ,  régulière  ,  exercée  également  par  tous  les 
citoyens ,  et  distribuée  également  sur  tout  le  territoire  ,  en  raisen 
de  la  population,  comme  celle  du  peuple  français. 

Le  peuple  anglais  n'est  pas  libre  ,  parce  que  ce  qui  est  appelé'  le 
gouvernement  anglais ,  est  une  oligarchie  ,  ou  l'administration  devenue 
héréditaire  ,  d'un  peuple  ,  laquelle ,  comme  celle  des  autres  états  op- 
presseurs de^  l'Europe,  par  les  effets  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie 
féodale,  par  les  effets  conservés,  et  renouvelle*  en  Angleterre,  Après 
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h  destruction  de  îa  république  ,  par  le*  effets  de  l'inégalité  ,  de 
l'iniquité  féodale  et  monarchique  ,  qui  nommcicnt  gouvernement 
leprésentatif  du  peuple  ,  ou  assemblée  du  peuple  ,  assemblée  de  ïa 
nation  ,  ce  qui  ne  représentoit  qu'une  portion  du  peuple  ,  appelée 
le  patriciat  ;  et  par  les  effets  plus  récents  ,  dans  le  siècle  des  lu- 
mières et  de  l'humanité  ,  par  les  effets  de  l'ambition  ,  de  l'orgueil , 
de  l'avarice  ,  de  l'intérêt  personnel  ;  par  un  refus  de  justice,  par  une. 
usurpation  criminelle  des  pouvoirs  usurpateurs,  oppresseurs  ,  contre 
l'égalité,  contre  ïa  légitimité  de  la  représentation  entière  du  peuple  , 
réclamée  envain  tous  les  ans  au  parlement  d'Angleterre  ,  comme 
l'homme  juste  ,  opprimé  ,  réclame  envain  sa  liberté  ,  ses  droits  ,  sa, 
propriété  5  cette  administration  usurpée  ,  est  restée  le  patrimoine 
inique  ,  l'inique  propriété  de  quelques  familles  patriciennes  ,  là 
propriété  héréditaire  de  l'oisiveté  héréditaire  ,  de  la  paresse  héré- 
ditaire ,  d'un  petit  nombre  de  familles  patriciennes  distribuées  en 
deux  chambres  haute  et  basse  ,  sous  le  nom  de  parlement  ,  et  ayant 
à  leur  tête  un  homme  ,  une  famille  de  patriciens  ;  sous  le  nom  de 
roi  ,  qui  préside  ,  qui  commande  ,  qui  fait  sa  volonté ,  qui  distribue 
à  son  gré  aux  autres  familles  les  propriétés  territoriales  du  peuple  , 
qui  distribue  aussi  à  son  gré  la  propriété  monétaire  du  peuple. 

De  sorte  que  le  gouvernement  anglais  est  réellement  arbitraire  , 
despotique  ,  oppresseur  ,  tyrannique  ,  parce  que  ceux  qui  paroisse nt 
représenter  le  peuple  ne  sont  pas  du  peuple  ,  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  nommés  par  le  peuple  ,  et  ainsi  ils  ne  représentent  pas  Je 
peuple  ,  ils  ne  représentent  qu'eux-mêmes  ;  parce  qu'ils  ne  tiennent 
pas  leur  existence  du  peuple. 

Parce  que  dans  îa  constitution  du  corps  qui  représente  la  puis- 
sance législative,  dans  la  formation  de  la  loi  qui  est  faite  par  ce 
corps  ,  (  laquelle  loi  est  honteusement  soumise  à  la  sanction  ,  au  ca- 
price ,  à  îa  volonté  arbitraire  de  ce  seul  homme  qui  dispose  de 
tout,  )  il  manque  la  condition  de  deux  volontés  morales  ,  de  deux 
consentemens  donnés  par  une  représentation  légale  et  libre  de  tout 
le  peuple  ,  et  qui  est  essentielle  pour  former  l'obligation  publique 
comme  l'obligation  privée. 

C'est  donc  le  cas  d'appliquer  ici  ce  que  dit  Rousseau  au  Contrat 
social,  Liv.  HIi  Chap.  JT,  que  le  peuple  anglais,  comme  tous  les 
autres  peuples  esclaves  ,  est  forcé  ,  mais  non  pas  obligé  d'obéir. 

C'est  donc  d'une  part ,  l'élection  libre,  paisible  ,  égale  ,  générale  » 
constante,  constitutionnelle  ,  légale  ,  faîte  par  tout  le  peuple,  de  tous 
ses  représentans  ,  de  tous  ses  défenseurs. 

D'autre  part ,  la  bonne  composition  du  corps  qui  représente  la 
puissance  législative  ,  en  deux  sections  ,  en  deux  personnes  morales  , 
la  permanence  et  la  liberté  de  ses  délibérations ,  la  permanence  y  ht 
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liberté  des  deux  personnes  morales  dont  il  est  formé  ,  qui  donnent 
les  deux  volontés  ,  les  deux  consentemens  essentiels  pour  former  une 
obligation  morale  et  libre,  pour  conserver  la  permanence  de  la  liberté. 
Cest  sur- tout  ces  deux  conditions,  ces  deux  compositions  qui  assu- 
rent la  liberté. 

La  constitution  française  est  donc  la  plus  républicaine  qui  ait  existé 
chez  les  peuples  modernes.  1 

Elle  est  la  plus  républicaine  ,  parce  qu'elle  tient  ses  principes  ,  son 
existence  et  sa  force  de  la  religion,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  en 
faisant  l'application  des  vertus  de  la  religion  à  la  nature  de  l'homme 
et  au  gouvernement  des  peuples. 

m  C'est  la  religion  ,  la  religion  seule  qui  assure  à  l'homme  toute  sa 
dignité  ,  toute  sa  liberté  ,  l'égalité,  la  propriété  ,  tous  ses  droits. 

Et  la  religion  étant  impérissable ,  la  religion  devant  survivre  à  toutes 
les  révolutions  et  triompher  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  la  constitution 
française  ,  la  liberté  française  est  impérissable  ,  tant  que  le  peuple 
français  sera  Hdèle  à  la  religion  ,  tant  qu'il  conservera  l'unité  de  la 
religion. 

-  ^  C'est  l'esprit  d'unité  ,  d'union ,  d'égalité  ,  de  fraternité ,  d'ordre  ,  de 
discussion  que  donne  la  raison  ,  la  religion  ,  qui  maintient  la  liberté. 

C'est  l'esprit  d'orgueil ,  de  division  ,  d'inégalité  ,  de  désordre  ,  de 
dispute  ,  qui  attaque  ,  qui  opprime  la  liberté. 

C'est  la  paresse  ,  la  lâcheté,  la  foiblesse  ,  le  vice  ,  le  péché  ,  l'in- 
constance ,  l'incrédulité  ,  qui  doutent ,  qui  hésitent  ,  qui  tremblent , 
qui  désunissent  ;  c'est  l'hérésie  ,  la  dispute  ,  le  schisme  ,  ce  sont  les 
dissensions ,  les  divisions  ,  les  intérêts  particuliers  ;  ce  sont  toutes  les 
passions  ennemies  des  vertus  et  de  la  liberté  ;  ce  sont  les  passions, 
œuvres  de  l'esprit  d'impureté,  de  la  lâcheté,  de  la  servitude,  dont  l'é- 
glise a  été  affligée  ,  qui  ont  persécuté  l'église  depuis  sa  naissance  ;  ce 
sont  les  divisions  fomentées,  entretenues  par  les  passions  de  l'impu- 
reté ,  de  l'orgueil ,  de  l'ambition  ,  par  la  politique  des  gouvernemens  j 
ce  sont  les  passions  ,  l'irréligion  des  gouvernemens  qui  ont  attaqué  , 
persécuté  ,  altéré  ,  opprimé  îa  liberté  ,  l'égalité  des  peuples  modernes, 
lesquels  n'ont  pas  cessé  de  résister  à  l'oppression  ;  comme  depuis  le 
commencement  du  monde  ,  l'idolâtre  .,  la  diversité  des  cultes,  le 
paganisme  absurdes  ,  insensés  et  vils  ,  ont  altéré  et  détruit  la  liberté  , 
l'égalité  des  anciens  peuples ,  ont  délruit  les  anciens  peuples. 

Dieu  est  un ,  îa  religion  est  une ,  les  vertus  sont  une ,  la  liberté  est 
une.  L'homme  est  simple,  un  et  libre,  par  Dieu,  par  la  religion ,  par  les 
vertus.  Il  est  double  ,  multiple  et  esclave  par  les  passions. 

C'est  par  les  vertus  ,  par  le  travail ,  par  la  prière  5  c'est  par  le  cou- 
rage ,  par  le  renoncement ,  par  la  constance  j  c'est  par  la  foi  qui  ne 
doute  pas  ,  qui  ne  tremble  pas  •>  c'est  en  combattant  le  vice ,  les 


\ 


53 


passions ,  les  schismes ,  les  divisions  par  les  lumières  ,  par  Jes  vertus 
que  l'homme  reste  un  et  libre  ,  reste  son  maître ,  reste  avec  Dieu  ;  que 
Thomme  ,  que  les  peuples  conservent  une  juste  idée  de  Dieu ,  ©on- 
servent  Dieu  ,  sa  religion  ,  ses  vertus  ,  sa  liberté. 

La  liberté  de  l'Angleterre  qui  avoit  été  fondée  parla  destruction  delà 
chambre  des  pairs  ,  par  l'égalité  des  hommes  ,  que  commande  la  reli- 
gion, par  la  république  ,  se  perdit  par  la  diversité  des  cultes  et  des 
sectes ,  par  le  grand  nombre  de  factions  et  de  partis  que  produisit  la 
diversité  des  cuitesj  partis ,  qui  ne  pouvant  s'accorder  ,  et  combattant 
chacun  en  particulier  ,  comme  dit  Tacite  ,  furent  tous  vaincus  ,%et  de 
nouveau  subjugués  et  asservis  à  un  roi,  par  les  deux  factions  de  la 
noblesse  et  du  clergé  ,  par  ces  deux  factions  qui  sont  les  produits 
dénaturés  ,  absurdes  et  monstrueux  de  l'irréligion  et  de  l'inégalité 
féodale. 

La  liberté  anglaise  fut  détruite  par  la  division. 

La  liberté  que  laFrance  a  fondée  par  la  république,s'est  maintenue 
*t  doit  être  maintenue  ,  par  l'unité  et  l'indivisibilité  inséparables  de 
la  religion  et  de  la  république  ,  par  l'union. 

Les  cultes  divers,  les  hérésies,  les  schismes,  les  divisions,  les 
scissions  ,  les  sectes  ,  les  factions  ,  les  partis  ,  les  idées  particulières, 
les  actions  particulières  de  l'amour-propre ,  de  l'orgueil ,  de  la  va- 
nité ,  de  l'intérêt  particulier  ,  qui  offensent  Dieu  ,  qui  nuisent  aux 
hommes  ,  qui  attaquent  l'intérêt  général,  qui  attaquent  l'égalité  et  la 
liberté  ,  qui  établissent  l'inégalité ,  l'esclavage ,  la  féodalité  ,  le  despo- 
tisme ,  sont  les  vices  ,  les  crimes  ,  les  malheurs  des  passions. 

L'homme  les  imagine ,  et  s'y  laisse  entraîner  pour  satisfaire  ses 
passions. 

Mais  l'homme  n'est  pas  l'auteur  de  son  existence  ,  et  Dieu  qui  Ta 
créé  ne  lui  a  pas  permis  ,  n'a  pas  permis  à  chaque  homme  d'en  faire 
les  conditions. 

C'est  Dieu  qui  les  a  faites  ces  conditions  ;  c'est  Dieu  qui  seul 
fait  sa  volonté  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  ;  c'est  Dieu  qui  les  a 
faites  universelles  ,  communes  à  tous  les  hommes  ,  à  tous  les  peuples  , 
les  mêmes  pour  tous,  les  mêmes  pour  le  bien  ,  pour  le  plus  grand 
bien  de  tous. 

C'est  Dieu  qui  a  créé  ,  qui  a  formé  les  conditions  physiques  et 
morale»  ,  tous  les  liens  de  l'existence  de  l'homme. 

Les  conditions  physiques  sont  les  élémens ,  les  liens  du  corps  : 
L'organisation  si  admirable  du  corps  ,  l'harmonie  ,  l'état  de  santé  et 
de  force  que  lui  donnent  l'innocence  et  la  vertu  ,  l'usage  libre  et  saint 
u'en  fait  l'homme  ;  l'attitude  ,  les  yeux  ,  la  marche  de  Thomme  , 
irigés  en  même  temps  vers  le  ciel  et  vers  la  terre  ,  la  faculté  de 
parler  ,  et  de  communiquer  ses  pensées ,  ses  inclinations,  sa  volonté, 
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Z-^'h'ï'S,  ct  mora,e  >  $ont  «  «rincle  continuel  de  la 

puissance  ,  de  la  bonté  lie  son  créa'eur.  c  ae  la 

Les  conditions  morales  que  Dieu  a  mises!  J  M 

au  bon  usage  de  sa  .,beité?à  son  tt^iSS^'A»  ' 
les  vertus  de  IWj  les  vertus  de  la  religion  ,  par  Iesq„e"ks  Dhâ  a 
fait  de  1  homme,  un  être  moral ,  spiritueî,  religlux  et^l  b  e 

Ces  e,emens,  ces  vertus ,  doivent  êîre  les  objets  de  toutes  les 
pensées ,  de  tous  les  discours,  de  toutes  les  action  de  l'homme 

Les  conditions  morales  de  l'existence  spirituelle,  les  1  ens Spiri- 
tuels, sont  les  sacremens  que  l'égli.e  a  consacré   -t  s *Pln 
nécessaires  pour  le  bonheur  de               "bon" "uV  IX^VZ 

pure  e  ,  par  la  sam.çte ,  par  la  perfection ,  par  les  vertus.  ? 

de  t  cTelTtion  Plle  '  ,"'eX -StC  Sï      leS  liens  '  Par 
ae  sa  conservation  ,  par  le  soin  qu'il  prend  pour  les  conserver. 

JL  homme  n'existe  vertueux  «libre,  n'est  heureux  que  par  les 
condu  ons  de  U  religion,  par  la  pratique  des  vertus  dè  la  rfLS 

*  Tomes  H  2  fai'/?nnOÎ,re  ^  »■  création,  par  la  rév  lat ^  g  " 
^  Toute,  ces  conditions  ,  tous  ces  liens  sont  inséparables  et  indivi- 

coCoesSeridi;!CnS  d0n"fnt  rUni°n  ^ i  n'0mme  avec  Dieu  '  »'«*>■  du 
co.ps  et  de  urne  ,  qui  a  paru  aux  philosophes  si  inconcevable  Files 

I0  ;.".?',,  Un!°n,       h°m,T'eS  '  1,Uni°"  d"  P-P'«.  Son  qui 

vert" s"? kPHr       7r'US'  P»  i  '«"ion  r&  »««i?m  es 

vertus  et  1  ordre  sur  la  terre  et  dins  le  ciel  ;  l'union  que  Dieu  nous  a 
assurée  par  la  religion  ,  par  une  seule  religion  ' 

.Les  hens  de  l'existenqe  spirituelle,  sont  inséparables  et  indivisibles 
comme  les  hens  de  l'existence  corporelle  indivisibles , 

faJSfi"*  à  rli0mme  6t  1>aUtre  eXÎStcnce  «^P^aMes  et 
^t'àST^  £ *  *  4"  .  «.  ,  pure , 


Uieu  qui ,  e»t  un,  qui  est  innmmenî  intelligent ,  sage  et  puissant  ne 

Cfe^r,^  '^S'10"'  1a>  -lté  à' l'homme! 
pa  ce  que  Dieu  a.voulu  l'union  de  tous  les  hommes  ,  et  qu'avec  des 

dà  ÏÏvxi^enc   7!  3  ^  »  ****  S 

aans  i  existence  de  1  homme  et  à<*s  peuples 

eom£S.SeUk  rdiSi°n  '  UD       Calte'  UM  Seah  e'Slise>  4* 

r,ZnV^-S?te  e?"Se'  ''^"«catholique  universelle ,  qui  a  l'inspi- 
Dïôn  et  J  ,  Esprit  jaq  ï  b  fin  des  siècles ,  suivant  la  promesse^e 
Dteu  «  de  notre  seigneur  Jésus- Christ,  qui  pouvoit  et  devoit  établir  et 
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cXionr  U  Tîte  • n!qUe,' U  ani1ae  >  un^««"e,  la  religion 

TttTî  ^  PnereS  '  kS  cërémonies  •  te  P^iques ,  lés  comlan- 
demens ,  les  sacremens  ,  tout  ce  qui  forme  la  religion    et  est  W™ 

rable,  et  indwwMe,  «wyne  le  sont  les  liens  de l'enstence  corporelle, 
tous  les  liens,  touleslcs  conditions  de  l'existence  spiriiuelle  •  le?  co,  dû 
t,onS  sp.n.ue.  es  que  Dieu  veut,  pour  que  l'homm^  soS  et  S 
ZmTn2 V  l  hU:"?me  ^«««^twlte.  et  saintes,  dontVeu 

1  ^  oourtn  h"  K°nreIlgleUS£  f  1  h°mme'  P°Ur  Ia  Pcrf"tion  «ie  son 
être  ,  pour  son  bonheur  et  son  salut. 

De  la  religion  de  l'unité  ,  de  la  constance  de  la  religion: du  travail 
de  la  constance  du  travail ,  sortent  l'union ,  la  liberté!  tous  les  biens 
toutes  les  vertus ,  tous  les  moyens  de  conserver  la  religion  et  U Tpal 

déwavllon  «  lS/°ntmen6  dC-  nne'galW  Parmi  les  ho""»es  .  *  la 
flepravaion  et  des  malheurs  qU1  en  sont  la  suite  ,  ont  été  recherchés 
par  Rousseau  ,  dont  le  génie  ardent  et  profond ,  indign  con  re  ce ttc 
inégalité  a  fan  une  supposition  contraire  à  l'écriture  sainte. 
R^IT  la,rev°!ul!0n  franeaise  «  notre  constitution,  je  pense  toe 
Rousseau  chercheront  trouveroit  dans  l'inégalité,  dans  V  ^ 

mÙËÏZt  PeUp'eS  andCnS  "  noée™*  >  dansVinégaHé  ?d  " 
la  féfd'iîi*é   H  rePresentation  nationale ,  les  causes  de  l'inégalité  ,  de 
arbitré     '         monarchle.  de  tous  les  gouvernemens  illégitimes 

ùtlTl  'f  °PPre"e"rV  ^  °ffensent  Ia  '"«alité,  l'égalié  lâ 
liberté  ,  la  fraternité  de  la  religion.  Ë  ' 

La  religion   l'histoire  ont  asîez  instruit  les  peuples. 

Pour  être  hbres  et  heureux,  ils  doivent  avoir  l'égalité  des  élection» 


